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REFLEXIONS A L'USAGE DE BEAUCOUP DE MONDE.

Il est peut-être bon (le répondre, une fois pour toutes,

à certaines remarques, à quelques mécontentements

même suscités par notre ligne de conduite. Mais nous

devons dire immédiatement que ces murmures, qui s'élè-

vent quelquefois des deux camps opposés, sont pour nous

l'indice certain que nous suivons une bonne voie.

Lorsque nous avons fondé notre journal, nous avons

compris les difficultés de notre position. Nous savions
qu'un journal illustré, s'adressant à tous les partis, ne de-
vrait être ni un journal politique ni un journal de nouvelles
et de faits divers. Mais en suivant ce système, qui aurait
rendu notre journal plus intéressant pour ceux qui re-

çoivent plusieurs journaux, nous aurions perdu le patro-
nage de trois ou quatre milles personnes qui ne peuvent

et ne veulent recevoir qu'un journal.
La grande question était de faire lire ceux qui ne lisent

pas, de faire pénétrer notre journal dans toutes les fa-

milles, de satisfaire tous les goûts et les exigences de1

notre population par la diversité et l'intérêt des matières,'

de réunir enfin dans un seul journal' ce qu'on voit dansi

plusieurs.1
Conformément au plan que nous avions résolu le suivre,

nous avons cherché à tenir nos lecteurs au courant des

affair<s politiques parl des articles où les deux côtés (les

questions étaient généralement exposés. Nous nous

sommes appliqués surtout à rendre hommage au talent

(le nos compatriotes, quelle que fût la couleur de leur

drapeau, au risque de froisser ceux qui ne veulent à au-

cun prix entendre dire du bien de leurs adversaires. Nous

avons même reçu et publié des articles que nous n'ap-

prouvions pas, et admis comme correspondants et colla-

borateurs, des hommes dont nous ne partageons pas les

idées.
Nous avons cru qu'un bon moyen de récompenser le

publie de son patronage, était d'ouvrir notre journal à

tous ceux qui ont du talent et qui veulent travailler. Il

nous semblait qu'il n'était ni chrétien, ni même de bonne

politique de proscrire tous ceux dont les opinions ne con-

viendraient pas à quelques uns de nos lecteurs, de refu-

ser de leur venir en aide, tout en readant notre journal 1

plus intéressant.
Il est trop vrai déjà. malheureusement, que le pays est

ingrat pour ceux qui ont du talent, surtout pour la li té-

rature et la poésie. Il serait cruel, impardonnable même

de la paît de ceux qui ont connu les misères de la jeu-

nesse depuis quelques années, qui savent combien de'

beaux talents le découragement a tués, qui se sont même

plaints souvent de l'apathie de la population pour les cho-

ses de l'esprit; il serait, disons-nous, impardonnable de

leur part, de ne pas chercher à rendre cette situation

meilleure à détruire, autant que possible, l'impression

pénible que dans ce pays le talent est déplacé-

Pourquoi serait-il plus permis de refuser le travail à

l'homme de lettres, qui vit du produit de son intelli-

gence, qu'à l'ouvrier qui gagne son pain avec ses bras ?g

Et n'est-il pas bon aussi de se rappeler que ce sont les

talents froissés, les esprits aigris qui jettent le trouble et

le désordre dans la société ?

Dans tous les cas, nous continuerons de suivre une

ligne de conduite que nous croyons sage et patriotique;

nous continuerons d'accueillir avec bienveillance les pro-

ductions poétiques et littéraireà qu on voudra bien nousi

adresser, pourvu qu'elles ne renferment rien qui puisse

froisser la morale, la religion et nos convictions nationales.

Comme nous agissons ainsi dans le but d'être utiles au

publie, nous prions nos abonnés de réfléchir avant de prê-

ter l'oreille aux conseils de certaines personnes et de

comparer les motifs qui font agir ces personnes aux nô-

tres. Pour nous. nous sommes bien décidés à n'écouter

que les suggestions qui reposeront sur des motifs raison-

nables de religion et de morale. Nous croyons que c'est

le seul moyen de rester dignes de la confiance publique.
Lx REDAcTrOxN.

UNE DÉCOUVERTE.

Nous avons assisté, mercredi dernier, à une réunion

convoquée par le Dr. Utley, de cette ville, dans le but de

faire connaître une découverte de la plus haute impor-

tance. Depuis longtemps on cherche le moyen d'appli-
quer l'électricité à la mécanique et de lui faire prendre la

place de la vapeur comme pouvoir de locomotion. Le Dr.
Utley croit avoir trouvé ce moyen, et le succès de l'expé-

rience dont nous avons été témoin nous porte à croire
que ce n'est pas une illusion. Nous ne voyons pas pour-
quoi il ne réussirait pas à faire marcher une grosse ma-

chine comme une petite en augmentant la force électrique

de son mécanisme en proportion de la force <le résistance

qu'elle aura à vaincre. lie secret est trouvé, il s'agit de

lui faire produire tous ses effets, d'en tirer toute l'effica-

cité possible.
Le Dr. Utley doit bientôt faire une expérience plus dé-

cisive.

UNE BELLE FETE.

Un de nos abonnés et correspondants de la Baie St.
Paul nous apprend que les i'bitants de cette belle pa-
roisse ont célébré le 22 du mois courant le 25éme anni
versaire du glorieux pontificat de Pie IX. La plupart des
maisons dans le village et même dans lAs côtes ou con.
cessions étaient décorées et furent illuminées, le soir,
avec beaucoup de goût. ''"Notre beau couvent, notre

"égli-e et le presbytère de notre curé étaient mgnifique-

"ment illuminés, dit notre correspondant. On remar.

"quait dans plusieurs vitrines le beau portrait de notre

"St. Père Pie IX. Il y eut promenade dans le village

" toute la soirée. Impossible de faire mieux dans une

"campagne."
La B ie St. Paul est une de ces paroisses du bas du

fleuve, aussi remarquables par leur esprit religieux et

national que par la beauté de leurs sites et de leurs

paysages.

COURRIER D'ONTARIO.

Oh! les domestiques, quelle plaie! je dirai plus; quelle
scie!!....

On parle de la Commune de Paris, et de l'International, et
des pétroleuses, et des Prussiens; selon moi, ce n'est pas là
qu'est le danger.

Le danger est au coeur même de la place, en cette demeure
où tout un chacun s'enferme comme dans un château fort.
C'est là que, dans la personne de nos domestiques, il nous me-
nace incessamment.

Et cet ennemi cruel ne vous laisse pas de dépit. Il n'existe
pour lui ni morte saison, ni vacance. Il vous poursuit d'un
bout de l'année à l'autre; que dis-je, il vous poursuit même
devant les tribunaux, ainsi que je vais vous le raconter dans un
instant. .

J'aimerais mieux les coups d'épée des Prussiens, que les
coups d'épingle de cette engeance.

Mais entrons dans le cœur même du sujet.

Vous savez comme moi, chers lecteurs, qu'il y a de par le
monde certains particuliers qui ont en grande horreur les dis-
tractions, la gaieté, les éclats de rire. Ces personnages bru-
meux sont toujours graves comme un article du Nouveau fonde,
intitulé: Encore le Journal de Québec. On dirait à les voir, tou-
jours empesés, sombres et moroses, qu'ils ont fait un pacte
avec l'ennui, ou qu'une fée rechignée et mal-entrain à présidé
à leur naissance.

Il est tout naturel, n'est-ce pas? qu'un Anglais ainsi façonné
recherche chez lui le repos et le silence, et qu'il s'efforce de
briser tout ce qui fait obstacle au développement de son pen-
chant à la solitude.

Placez-le en particulier à la campagne, où gens et bêtes font
moins le bruit qu'à la ville, et vous croirez sans doute qu'il va
s'élever au faîte du bonheur, qu'un vaste champ ('ennui lui
fournira tous les éléments indispensables à son bonheur en ce
monde?

En effet, si cet Anglais est veuf, ou garçon, qu'est-ce qui
peut venir troubler son repos ? Les journaux? Mais est-ce qu'un
homme qui recherche l'ennui et toutes les jouissances qu'il pro-
cure, ne repousse pas loin de lui, toute feuille imprimée, qui
lui rappelle le monde avec son activité, ses agitations inces-
santes, son remue-ménage perpétuel, ses joies enivrantes, ses
plaisirs entraînants, le crocket et le loto ?

Sans doute, car le journal, c'est la civilisation, c'est la lu-
mière et c'est l'épanouissement de la vie. C'est la naissance
joyeuse, le mariage folâtre, l'annonce affairée, la nouvelle co-
quette, l'article grave et pôsé, la chronique légère et babillarde,
et les propos mondains qui viennent répandre sur le tout leur
vernis éclatant et leur étincelante gaieté.

Ce n'est donc point le journal qui viendra distraire le jeune
chevalier du tpleen.

Ce ne sera point les affaires non plus, cet Anglais est roche,
et il éprouve assez peu de goût pour ses concitoyens pour éviter
toute occasion de leur serrer la main. Car en général, on aime
a serrer que la main d'un loyal ami, et l'ami loyal, c'est 'oiseau
rare, rara avis, c'est la perle, c'est le diamant qu'on ne rencontre
guère que deux ou trois fois dans la vie.

Eh bien I ce particulier, qui n'aime que la solitude et le repos,
qui cultive son spleen avec la sollicitude du cultivateur pour
son champs de maïs, parviendra-t-il à vivre en paix au sein dc
son opulante dmeur ? Non, et pourquoi ? Parce qu . cette hon-
nête homnm<, incapable de vaquer lui-même à certains travaux
domestiques est forcé d'avoir re-cours à une servante. Et c'est
cette servante qui fnra le malheur de son existence.

Pourquoi John Wight, le nom du particulior dont je viens
de vous entretenir, parais'ait-il l'autre jour dUvant 1 s t ribu-
naux de son pays ? C est un homme tranquili , et pai ibl', et
qui n'a jîmais fait d.. mal à ses voisins, qui donc, jc vous pri
a eu l'audace, l'incroyable audace de lui intenter un procês, un
le ces vilains procès qui ôtent à l'appétit tout son piquant, et
à la digestion tous ses charmes ?

Qui ? Mais de bonne foi, pouvez-vous le demand-r ? N'avez-
vous pas deviné que c'est sa servante, la cuisinièrc, une certaine
Elizabeth Somerville, qui lui réclame £ 6 .19, pour domnagis
a elle causés par son renvoi de la maison de John Wight, "sans
aucune raison valable?"

Or, voici ce qui s'était passé entre M. Wight et Miss Somer-
ville:

Le 6 avril, celle-ci était à sa cuisine, chantant et sifflant,
lorsque M. Wight, qui n'aime pas le bruit, la pria de vouloir
bien se taire. Loin de se rendre à la prière de cet homme de
bien, Miss Somerville, qui est entêtée, l'envoya promener, à peu
près en ces termes: "Je chanterai et je sifflerai dans ma cuisine
tant quil me plaiera 1"....

Et ayant prononcé d'une voix brève et accentuée ces paroles
subversives et révolutionnaires, elle entonne un laïtou plein de
surpriAes et de roulades sonores et retentissantes.

Quelques instants après, Miss Elizabeth se mit à monter et
descendre les escaliers en "grosses bottes à clous," remplissant
la maison d'un bruit infernal qui ne peut guère se comparer
qu'au roulement d'une charrette sur le macadam.

1
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Enfin, pour mettre le comble à ses procédés aussi insolents
qu'hostiles au repos de M. Wight, ce frou-frou de cuisinière
monta à sa chambre, située juste au-dessus de celle de son
maître, et là commença à danser avec une agitation fébrile, et
une passion de déhanchement dont on n'a pas d'exemple.

Or, M. Wight, souffrant de la jaunisse, était justement au lit
en ce moment-là. Vous pouvez imaginer si tout ce bruit lui
semblait agréable. Aussi lui arriva-t-il de déclarer à Miss
Somerville que si elle continuait son tapage, "elle ne couche-
rait pas une nuit de plus chez lui."

C'est ce que cette cuisinière-modèle appelle une destitution,
un renvoi "sans cause."

Le juge, le croiriez-vous ? a paru incliner beaucoup du côté
de Miss Somerville; il a dit que "tous deux étaient à blâmer,"
mais en définitive, il condamna Wight à payer £4. ]Os. et les
frais.

Dans l'opinion de ce brave homme de juge, nul doute que
lorsqu'une cuisinière a des dispositions pour le chant, on doit
lui enseigner la "Marseillaise,' et siffler l'opéra de la Dame
Blanche avec elle, chaque fois que sa marmite lui en laisse le
loisir. Si elle descend les escal' rs quatre à quatre, avec des
bottes à clous, vous devez vous tnir au bas pour la recevoir
dans vos bras en cas d'accident. Enfin lorsque le démon de la
danse la pousse à entreprendre un cavalier seul au milieu de
ses lèches-frites, votre devoir est de l'inviter à monter au salon
et à lui serrer la taille aussi longtemps qu'il lui plaira de
polker ou de valser.

Ah ! vraiment
C'est un métier bien defliá1e
Que de garder des domestiques....

Comme nous possédons en Canada un certain nombre de
chevaliers; je me permettrai de leur enseigner leurs devoirs
par l'organe d'un poète du 14ème siècle:

1.
V ous qui voulez l'ordre de chevalier.
Il vous convient mener nouvelle vie,
Dévotemîeni en oraison veiller,
Péchié (a) fuir, orgueil et villenie.

L'Eglise devez défendre,
La vefve (b) aussi l'orphelin entreprendre (c),
Estre hardis et le peuple garder,
Prodoms (d), loyaux, sans rien de l'autrui praudre.
Ainsi se doit chevalier gouverner.

il.

Humtble cuer aie ; toudis (r) doit traveillier
Et poursuer (f) faiz de chevalerie,
Guerre loyal, estre grand voyagier,
Tournoi soir (g) et jouter pour s'amie:

Il doist à tout honneur tendre,
Si c'omi ne puist de lui blasme reprandre.
Ne lascheté en ses œuvres trouver:
Et entre touz se doit tenir le mendre (A).
Ainsi se doit chevalier gouverner.

il.

il doit ainer son seigneur droiturier (i),
Et dessus tous garder sa seigneurie
Largesse avoir, estre vrai justicier.
lDes prodommes suir (k) la compaignie

Leurs diz oui et apprandre
Et des vaillants les prouesses conprandre,
Afin qu'il puist les grands faitz achever,
Comm jadis list le roi Alexandre.
Ainsi se doit chevalier gouverner.

(a) Pebé. (/>) Veuve. (') Protéger. (d) lrud'hoummes. (t)
Tous les jours. (/) Poursuivre. (g) Suivre. (h) Le moindre.
ti) Seigneur du droit. (k) Suivre.

C. Tî.

M. G crin raconte dans le Constitutionne1 un voyage qu'il a fait
à la Tuque, en compagnie de quelques joyeux amis. Il donne

des renseignements pleins d'intérêt sur les lieux qu'il a par-
courus. Nos lecteurs aimeront à lire ces récits instructifs et
amusants.

Tous ceux qiii songent au chemin de fr des Piles-et qui n'y
songe pas ?-savent qu' e chemin a pour but de rattacher le
St. Laurent aux eaux navigables du St. Maurice au-dessus des
grandes Piles. Les Grandes Piles sont à dix ou onze lieues de
Trois-Rivières. P)ans l'espace de ces dix ou onze lieues, la
rivière est remplie de rapides et de chûtes qui rendent la navi-
gation impossible. Il'y a d'abord, à deux lieues de Trois-
Rivières, le rapide des l'orges, lit de roches et de cailloux qui
s'étend dans toute la largeur de la rivière, quelques arpents atu-
dessous des vieilles Forges St. Maurice. C'est là, au pied de ce
rapide, que le petit-poisson s'arrête pour frayer tous les hivers.

Un peu plus haut dans la rivière se trouve la Gabelle, puis la
ehnite des Grès ou M. Baptist a une grande scierie depuis plu-
sieurs années. La chute des Grès est assez forte. En remon-
tant la rivière on arrive ensuite, apres avoir passé l'ile aux
T'ourtes et la lPointe à Cheval ier, à la grand cataracte de Sha-
wenigan, puis aut rapîi' des H êtres, à la chute de la Grand'
Mèri', aux Petites l'iles et enfin auix Grandes Piles oùt la navi-
gation conmmenece pouir ne s'arrêter qu'à 70 milles pîtis haut, à
la Tuque....... ....... ............. ............. ...

Et nons voilà dans Ste. Marguerite, sur Ces coteaux où l'on
cultive les b'lu"ts et les sapins secs. En été, c'est le rendez-

otuts dles je'unes filles qui aiment à cueillir des fruits et eni
hiver' des gamins qui vont chercher du hois avec <les chiens.
A u demeurant jolis p>aysages qu'un peu dle soin pourrait em-
bellir beauicoup. Quand notre ' ille nuira une populationî de
5<0,0001, c'est ici que les riches bourgeois se bâtiront des rési--
dlinces chamîpêtres. La pireiètre mnaisonl sur' ce chemin, après
qu'on a quitté la ville. e'st aujourd'hui fermée et abandonnée.
(''est nu pauvre v'ieillard qui l'habitait jadis. Né en> Irlande,
cet homme était ve'nu ni C'anada à l'âge de 25' ou 30 ans. Après
avoir amassé une modeste aisanîce, bien modeste, il s'ennuya de
son pays et voulut y retourner. Il crn était piarti depuis une
trentaine d'annés."î, Arrivé à sa place natale, il ne s'y recon-
nîaissait pîluts, tît était changé, l'as unami qui se souv'ienneî
de lui. Jl repre'nd presquî'aussitóît le chemin du Canada et vie'nt
mourir dans cette petite maison. Il avait dépensé toutes ses
é.pargnes pouir son voyvage et il était trop âgé pour se remettre'
àgagner de' l'arget. Il mourut de' misère et de chagrin.

Nous tombons ensuite dans le fief St. Maurice qui est uni à
la Banlieue pour les fins municipales et au comté de St. Mau-
rice pour les élections parlementaires. Ce fief, comme celui de
St. Etienne, dépendait autrefois des Forges. M. Matlhewv Bell
possédait cette immeuse étendue de terre. Plus tard, M. P. B.
Dumoulin acheta le fief St. Maurice et MM. Stuart et Porter le
fiel St. Etienne. Le fief St. Maurice, avec le poste des Forges,
devra former bientôt une paroisse. Déjà il y a une chapelle
aux Forges.

Voyez donc quelle activité, quelle fumée, quel branle-bas,
c'est le poste des Forges. Tout marche, la fonderie, les tour-
neaux pour faire le charbon de bois, les hommes qui charroient
la mine, d'autres qui vont au magasin, etc. Ce sontt MM. Me-
Dougall qui ont ainsi ramené la vie et la prospérité. Tout s'en
allait en ruines lorsqu'ils en ont fait l'acquisition pour une ba-
gatelle. Tous les jours de nouvelles améliorations vi'îennent
donner un surcroît d'élan à leur exploitation industrielle.
C'est une famille patriarchale que la famille Melogiltl. Ils
sont huit frères, toits hommes d'affaires et tirant sur la même
corde avec un accord parfait. C'est à leur père', f'u M. John
MeDougall, qu'ils doivent cetti -organisation parfaite. Le ma-
gasin en ville, les magasinîs des forges, l'exploitation des forges
St. Maurice et des forge's lIslet, tout cela fonctionne d'après
une direction concertée, et toutes les affaires se font sous la
raison sociale de 1,Johnu McDougall & Sons," comme si les fils
voulaient encore que l'ombre de leur père protège leur union.

St. Etienne ! joli village, avec haute-ville et bisse-ville, belle
église en pierre toute flambante nîeuvc. Un peu plus haut qui
le village on voit à droite la route qui conduit au G rs. Là
encore il y a un poste considérable de travailleurs. L!- tmoulin
est bâti sur un des plus beaux pouvoirs d'eau qu'on puisse dé-
sirer. Au milieu de ci poste, M. J. Baptist est comm" un roi,
mais un roi tel qu'on en voit dans les contes de fées, iti roi
aimé, bienfaisant et juste pour tout le monde. Son trôine ne
sera jamais renversé par la Coimmue. Les terres ne sont pas
bien bonnes à St. Etieniie. I.Le sable est généralcimint sc cet
peu fertile. A Shawenigaii, le sable est plus frais et la moisson
est meilleure. Ily a tiun joli village à St. Pitime aussi.
L'église est conîstruit' sur l versant it"ridionial d'unt îchain'
des Laurentides.

Plus haut que' Shaweiigan il y a econ- unel paroissi' qui
sera fondée dans un an. La place de l'église est marquée et le
clocher de St. Mathieiu s'élèvera bientô't auît s'in(t e la for'ét. A u-
dessus de St. Paulin siiurgit en u ine t'mps la paroisse de St.
Alexis. Quelques jeunîes geis de Monitréal ont pris des terrs
entre St. Mathieu et St. Alexis, sur le brod du ltae Souris. et ils
s'accordent à dire que la terre est excellente pour la colonisa-
tion. Dans le lac ils prennen'ît du poisson autaut qu'ils veu-
lent. Voilà jusqu'où la colonisation a pénétré. Et dire qu'il
y a viigt ans, il fallait tuin guide pour aller de 'Trois-flivières à
Shawenigan. Qui peut prévoir les développements que prl-
dra le territoire du St. Mauri'' dans les vingt ans à venir?

Ste. Flore vient -à peine de naitre et déjà t'est une belle pa-
roisse. Presque to.ute la pziroisse est fomée par u' .vallé' qui
se trouv entre deux chaines des Laurentides. L' sol est excel-
lent. Il y a des côtes cependant, qui sont rudes à traverser,
niais n'importe, nous somusn aux Grandes l'iles avant six
heures du soir.

Nous commençons sérieusement ha vie du voyageur dlu Si.
Maurice. Nous déployons nos tentes pour camper sur le bord
de l'eau. Notre wigwam est l'abri le plus agréable que' .'Je conl-
naisse. S'uleîîment les maraingoins, les moustiques et les brûlots
sont des compagnons de voyage dont on se dispenserait volon-
tiers. Ils nous dévorent ; le seul moyen de défense qu' nous
avons contre eux, c'est de fumer. Il n'y pas le moindre doute
que c'est aux mouches q(u' nous devons l'usaîge dela pipe. Les
mouches font 'perdre patience et donnent de l'humeur. C'est
pourquoi les sauvages ne négocient aucun traité sans coiinin-
cer par alhuner le calumet. Lorsqu'ils veulent la concorde, ils
fument le calunet de la paix. Lorsqu'ils n'en )veulent pas, peu
leur importe que les mouches piquent, ils n'en auront que plus
de rage contre l'ennemi.

BLOIS ET CHAMBORD.

Le lundi:, juillet, deux jeunes gens de fort bonne minitie arri-
vaient à Blois au tmilieu de la nuit et venaient frapper à la
porte de l'hôtel d'Angl<terri. C'est une maison assez élégante
et conmue par l'excellent service qu'on y trouve. Un seul gar-
çùn, dout le tour de veille était arrivé, ne dormait pas ; il ou-
vrit : les sovageurs demandèrent une chambrei ldeux lits, puis
une 'hambre coitig pou r un tiiroisième voyageur île leur con-
naissance qui dlevait arriver par le train de trois heures du mta-
ti 11. 1 ls auraient désiré i oir le maitre' de l'hitel ; nais Fran..
çois, celui qui leur avait ouvert, fit remarquer que si tous les
vtyaitgeuirs de nuit faisaient lever monsieur et madame Giraut,
ceux-ci passeraient plus de nuits blanches que de noires Les
deux amis se rendirent à cette observation judicieuse t n'insis-
tèrent pas. On leur donna ce qu'ils avaient souhaité, et ils se
jetèrent sur leurs lits sans même quitter leurs vétements.

A trois heures arriva le voyageur annoncé ;François le reçut,
le conduisit à la chambre retenuue, il fut un peu surpris de voir
aussitôt les trois compagnons emplover le temps noi à dormir,
cominm' il eût fait lui-même si volontiers, mais à conter, racon-
ter et rire du ieilleur cutir dut monde. " Imdployons mieux
le temps," dit, sur les quatre heures, le dernîier venu. ' .J'ai
dormi dans le chemin de fer ; autant de pris sur l'înne-
mi. Allons voir le château. Le voilt'z-vous, messieurs ?-
Nous vouilons <'i qu'il vous liam: muais, pur tout dire nusî

:auriotîs tautanst aiméi quelqjue pe'u dormîîir.-h bien, triste z, l'unu
,restez, l'auitre.-Nius sommînes prméts àu v'ous suivret .
-Les voilà enu ruute veirs le chiâteau. Qui fuit sutrpis d'umne vi-
site aussi imatinale ? Ce ftut le régissuru de cet admiruable édhi-
fice. " Messieurs, dit-il avanit d'tuvrir, on uie vient pas à par'eille
heure. Rexveniez Là muidi, on vous ouv xrira.-Nous sommnes im-
portunîs, assuirémenît ; miais je reste à Pilois seulement deux
heures ; je ne suis tquaund je r'eviendr'ai. J'arriv'e dle loin : allonîs,
moensieur, ne nous tenez pas rigueur." Ceus mots étaienît dits

de si bonne grâce, d'une v'oix ai pîénétrasnte, que' le régisseur
sentit tonmber sa mauv nai' hutmeur. Il demîanda poliimnt le
temips d'aller passer tutu habit plua décenmt, et qîuand il rev'int:

"Voilà, se disait-il, une singulière v'isite. Serait-e, en ce temps
de comunuîtx, îles malfaiteurs ? Oh~ non ! c'est pîlutôt le con-
traire. Arrnive quii ptourra ! je lis laisse'rai entrer ; muais je nie
les perdrai pas de< vtue.

Et la pote s'îiuvrtit. L.e voyagur quii avait tdéj Lparlé regaîr-
<lait tut avc' <lis î'uix t'avis. Il s'arrêtauit, inte'rroig'ait,. se'm-
bîlait connîîaitr'e austsi bin quei suoni gtuidi' fts lis dlétails,. toîîtî'
les bieautés deu i ettu' graindei e't splendiuide résidlenice. Surtout il
piaruit profondénmnt ému, eni paîssantt de la salle de's Etats et des
appartenmnts de Louis XII et d'Annte de Blretagne danus ceux
di' Frainçois I u'r, <hi ha r'ein ii't'laudehî. the Hîenri Il. deîs reine's

Avant que ne fût répandu le bruit de son arrivée, le Prince
avait trouvé le temps d'aller surprendre M. le curé. M. de Monty
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Catherine et Marie de Médicis. Il fit ensuite le tout' des bâti-
ments extérieurs. La façade de François 1er lui rappela le
beau palais qu'habitait à Venise Madame la duchesse de Berry.

Il voulut tout voir et revoir : les chiffres, les emblêmes, les
armoiries, les ciselures, les voutes, les bas-reliefs, les inscrip-
tions, les poteries, les médailles si curieusement recueillies et
interprétées par M. de la Saussaye, rien n'échappa à son atten-
tion. Deux heures s'écoulèrent ainsi :' Voilà. lit-il au régis-
seur, une des bonnes heures de ma vie, et c'est à vous, mon-
sieur, que j'' la dois.-Mais, monsieur, sans doute vous revien-
Irez bientît revoir ce que vous avez si bien apprécié ?"-A ces
inots le visage de l'illustre voyageur se couvrit d'une teinte de
tristesse, et le cha'teau lui rappelant la fin d'une balade de
Charles d Orléans, il murmura ces vers -à demi-voix, en se pen-
chant sur M. de MontY :

contre les vagues (le Tourment.
Quant il lui plaira, Dieu mn'envoic
A plaisir et a gré, le vent !

Oui, monsieur, je reviendrai ; mais il ne dépend pas seule-
mont de moi d'un avaner le moment désiré.

Le personnage mystérieux partit sans dire son iom, dans la
direction d' Chambord. Mais il montait en voiture il fut re-
connu par Madaie Giraut qui avait ruis la tête à la fenêtre.

Cependant le prince approchait de Chambord. Il regardait
de ses plus grands yeux les beaux arbres, la belle distribution
des chemiis, des taillis, des futaies. A la distancé d'un" demi-
lieu' le château n'a pas l'aspect grandiose qu'il offre de plu,
près. Pllus il avançait, plus il en prenait une grande et juste
idée. Voilà don' Chambord ! s'écriait-il, mon cher Chambord,
qui est bi'n à moi, que la France m'a donné et qu'elle ne m'a
pas repris... Qu'il est beau ! Oh! la riche et poétique architec-
tuire ! Chambord est, en vérité, plus beau que le château île
Blois : et il est à moi, bien à moi. Oh1! imes douces fleurs de
lis ' ajouta-t-il un les voyant gruieusement couronner les
laites ; et léoi' 'tioi luii Cta la voix, des larm"s inondèrent son
visage.

Eniouvrat la portière, 'arennes demanda le prix convenu,
que M. du Monty lui Ytedit.-' V a-t-il quelque chose pour
boire ?-<t>ui, vrainent, dit H''nry ; doniiez-lîti, Monty, cc' que
vous savez.-Mais, monsieur, reprit le conducteur, je ne puix
pas changer ici titi billet de 10u francs.-Aussi le garderez-
vous, mon aimi, lit lenry : il fera que vous t reconnaitrez quand
vous iii' verrez une autre fois. Atintez- ous a iliâteau.

-Qui faudra-t-il que j'annonce ?
-l' propriétaire' de la maison."

Personne dans le château n'avaitété prévenu. L - prince vou-
lait avoir pour lu moins un jour à lui pour recueillir ses impres-
sions. Seulement, le régisseur, l'excellent et aim able M. Ar-
noult avait, été averti, la veille, de faire préparer pa r l'hôte de
l'auberge Sainît-Michel, lui touche au château, un bon déjeuner
pour douze personnes. " Ce sont apparemment îles amis de
Monseign'ur," pnsa M. Arinoult, et il avait comminîandé le dé-
jeunuer.

Pour le proprita:re il voulut d'abord voir les excellentes gens
chargés de la garde et du service ; d'abord M. Arnoult qui n'a-
vait jamais vu son maître, et qui depuis dix ans remplaçait titi
digne onele qui. lui non plus ne l'avait jamais vit. Le con-
cierge et les autres serviteurs arrivèrent : le prince embrassa
l'enfant lu concierge auquel il fit compliment de la bonne la
çon de sa femme; il dit un mot à chacun; puis sans désempa-
rer, il visita le château. Tout l'enchanta dans cette création
originale et grandiose, qu'on dirait avoir été faite sur les plans
du Palais d'Apolidon, non par le Primatice, ainsi que l'a par-
faitemuent démontré M. Viollet LeDue, mais par François 1 er,
enthousiaste admirateur du roman d'Amadis de Gaule.

Le grand escalier, tour de force incomparable, et la splendide
lanterne qui le renferme, les cheminées, les fenêtres, les chiffris
de François 1er, de sa sueur la Marguerite des Marguerites, et de
la reine Claude ;'les enroulements, les arabesques, les chapi-
teaux où semble se jouer la plus harmonieuse fantaisie tout
captivait ses regards enchantés. " Je ne l'aurais jamais cru si
beau, disait-il. Je pensais voir une grande ruine dont les par-
tics les mieux conservées avaient été reproduites par la gra-
vure ou la photographie. Mais quel autre propriétair pouvait,
après quarante ans, retrouver sa maison cri si bon état!!"
.,En effet, le comte de Chambord, que les journaux et les lé-
gendes du pays ont fait souvent revenir à Chianbdrd depuis
1830, n'avait pas une seule fois tevii ni Chambord ni la France
depuis lus jouurnées, longtemps dites 1glorieuses," de juillet. Les
républicains eux-mêmes comprendront l'émotion dont il ne pou-
vait se défendre en se retrouvant enfin chez lui.

4 Mais, dit-il à M. .Arnoîilt, Je ne vois pas oit vous pensez mei
dresser un lit dans toutes ces belles salles dont l'ameublement
laisse quelque chose à désirer. Il laisse tout à désirer, Monsei-
gueur ; je vais pourvoir au plus pressé. Quelle partie du châ-
teau Monseigneur veut-il habiter?-Tenez, M. Arnoult, don-
nez-moi, près de vous. la chambre qu'occupait où couchait Au-
guste de La Rochejacquelcin, mon cher et preux balafré. Oh
que n'est-il encore ici pour me recevoir ! Au moins verrai-je
Mine de La Rùochejacq1 ueleii ?-Monseigneur ne doit pas en
douter. En ce moment, elle est à Ussé ; elle sera demain à
Chiambord."

M. Arnoult ne se trompait pas.
Le prince voulut ecore parcourir le bois qu'il aimait à appe-

ler .uoi bois. L.e parc abonde eni cerfs, en daims, cen chevreuils.
Seulement le sanglier, ce commensal de la Sologne, est devenît
pîlus rari. " La belle chasse ! disait le prince, et que je la pré-
fère à ces forêts que l'on enîcombre de gibier, pour en faire un
facile massacre' ! Au moins faudr'a-t-il ici le chercher et le piouîr-
suivre."

Il enîtra assez fatigué 't mourant, pour ainsi dire, de faim.
Heureusement le déjeuner l'attendait. Comme il passait de ha
cour dans la salle où la table était dressée, tous les habitants
du village de Chambord et des environs étaient accourus ; déjàt
même nombre de' voitures parties de Blois, au reçu de la lbonne
tnouvelle. étaient rangées au pied des mlurs : " Vive Monsei-
gneur!-Vive le Comte de Chambord I-Vive le Roi !. ." criait-
eon de toutes parts. Il lui fallut encore s'arrêter pour r'emer-
cier les uîns, prier les autres de le prenidre un peu moins haut,
reconnaître les fidèles qu'il avait déjà vus, les années précé-
dentes, en Angleterre, en Suisse, en Italie, à Frodsdorf.

Au nombrte de ceux <lui approchèrent les premiers furent M.
et Mmne Giratit, implatients de réparer le temps non mis à pro-
fit. Henry, aouquel M. di' Monty les présenmta, les accueillit avec
icet t'' bontte tnjo utée quii luii ''st ptarticulhiére. Il les invita même
à dé'je'utnr avee luii. petndant qu'ils déjeunent, je dois réparer
uîn oubli.
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connaissait fort bien le vieillard, et dans la crainte de lui ('au-
ser une émotion trop forte, il entra le premier.

-Ah I monsieur (le Monty, lui dit le curé, venez-vous enfin
comme saint Jean ie Précurseur ?

-Oui, monsieur le curé.
-Monseigneur doit bientôt arriver?
-Oui, bientôt: regardez qui ouvre la porte.
Le bonhomme ne put prononcer un mot et voulut se jeter à

genoux.
-Gardez-vous de cela, mon cher curé, dit Henry; je viens

vous embrasser, et vous recommander de bien prier Dieu pour
qu'il me fasse revenir tôt et mourir tard dans notre cher pays.
N'est-il pas juste de me laisser réparer le temps perdu? Adieu,
monsieur le curé votre paroissien vous invite à diner aujour-
d'hui avec lui.

A partir de ce moment, Chambord ne désemplit pas : les uns
vinrent 'à cheval, les autres en voiture, le plus grand nombre à
pied. Madame Giraut qui a de l'esprit, dit alors un mot carac-
téristique, ent apercevant une bonne fruitière de Blois dans la
foule : " Quelle prétention!" Or, il y avait énormement de ces
prétentieux et de ses prétentieuses. Et l'on disait de tous cô-
tés: " Que n'est-il venu huit jours plus tôt ! Nous aurions fait
d'autres élections." Telle est en France la mobilité des opi-
nions : la plupart de ceux qui formaient la foule à Chambord
avaient quelques jours auparavant, sur les avis et conseils venus
d'assez hauts lieux, voté contre les monarchistes, les cléricaux,1
tous ceux qui ne voulaient pas de la République : et tous main-
tenant disaient :-" Ah ! s'il était venu huit jours plus tôt! "

Voilà dans la plus parfaite exaltitude, ce que j'ai recueilli de
la bouche de ceux qui, plus heureux, étaient arrivés assez a
temps pour voir Henri V. Rien, je le répète, ne peut rendre
l'effet produit sur toute la poptulation le Blois par ces trois
Courtes journées que M. le Comte de Chambord a passées dans
sa maison. Les journaux le la République, je le sais, et avant
tout celui qi semble exercer, à titre d'oflice, la charge le per-
sifleur, appelleront notre Prince le Roi de Chambhord. Oest, en
effet, de Chambord qu'est daté le Manifeste dans lequel le(- fief
de la maison de France a, pour la première sois, adopté le nom
de Henry V.

Assurément, pour les voltairiens, il v a là grande matière à per-
siflage, comme lorsqu'on s'avise de rappeler en France le noin
de Jeanne d'Arc ; mais nous nous souviendrons qu'un antre lé-
ritier de la couronne fut longtemps appelé "le Petit roi de
Bourges," ce qui ne l'empêche pas de figurer assez lin dans
l'histoire sous le nom de Chailes VII le victorieiux.

31. DE REMUSA'l'.

On sait que M. .Jules Favre jugea à propos de résigner après
le vote sur les pétitions les évêques, demandant le rétablisse-

ment du pouvoir temporel lu Pape. Il avait voté avec Gam-
hetta en faveur de l'ordre du jour Marcel, que le gouvernement
avait fini par rejeter. Son successeur est M. de Rémusat:

' M. Charles, comte de Rémusat, est un le nos philosophes et
(le nos littérateurs les plus distingués. Le nombre de ses ou-
vrages est assez considérable. C'est un esprit fin, délicat, ei
même temps que profond.

M. de Rémusat est né à Paris le 14 mars 1797, il a donc
comme M. Thiers, soixante-quinze ans.

Il fut d'abord avocat, puis journaliste. Ce fut conno' jour-
naliste qu'il protesta, en 1830, contre les ordonnances de juillet.
Nous le voyons ensuite député de Toulouse, puis sous-secrétaire
d'Etat, toujours associé à la politique de M. Thiers contre M.
Guiizot..

" Ministre en 1840, rejeté dans l'opposition par M. Guizot, il
redevint ministre dans les dernières années du règne de Louis-
Philippe.

"Il a fait partie de nos Assemblées en 1848 et 1849, puis s'exile
volontairement au coup d'Etat.-M. de Rémusat est l'un des
quarante de l'Académie Française."

Un mot profond de M. Thiers à l'issue de la fameuse séance
dans laquelle il a prononcé son discours sur le pouvoir tempo-
rel.

On parlait plus que jamais, à l'issue (le la séance, de lui con>-
firmer, pour deux ans, ces pouvoirs dont il ne fait que des de-
voirs.

Mais M. Thiers ne se soucie guère le cette c'onflirnation.
en de s fidèles s'en étonnait:

-- 1h! répondit M. Thiers, je connais ises Français qu'ils
m'établissent ce soir leur chef pour un temps déterminé ... dès
demain matin ils n'auront plus qu'une idée fixv...

-Laquelle ?
-Parbleu, celle de me renverser!1
Bien fine et trop vraie cette observation !

FAITS DIVERS.

L'OPINION PUBLIQUE. 

teur de santé de la ville alla voir une femme qui était, disait- Les vêtements d
on, atteinte du choléra-morbus. Elle avoua qu'elle avait mangé la tête aux pieds so
vingt pêches, un morceau de melon-d'eau et deux tranches de était affaibli par le
melon musqué. Cette femme, qui est une vagabonde, fut en- avaient été léchées
voyée à l'Hôpital Bellevue, où elle mourut le lendemain matin. enfant dans ses bra
Les médecins (le lhôpital prétendent que c'est un cas de véri- suivi du chien. Ap
table choléra asiatique, mais si les aveux (le cette femme sont sant revint à lui et1
dignes de foi, il est permis de différer d'opinion avec eux. Il avait vu le cha

dans une position d
JNCROYABLE.-Un fait vraiment incroyable se passait la se- les rôles en lançanti

mnaine dernière autour de la montagne. bla pas les remarq
M. Brown, restaurateur, était allé dimanche soir faire une l'en frapper. Ce q

promenade en voiture autour de la montagne, accompagné de lui lacéra les chair
trois dames; après avoir dépassé la Maison Blanche, sur le chien ayant repris>
chemin de la Côte Ste. Catherine, il fut arrêté par trois in- l'étouffa.
dividus is dnnèrent à luii mme néagents de oalice- et oui
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Sl'enfaint étaient presqu'en lambeaux, et de
n corps étaient couvert de contusions. Il

sang qu'il avait perdu, mais ses blessures
par le chien fidèle. M. Felter prit son

as et se rendit ainsi à sa maison, toujours
près avoir pris quelques médicaments, l'en-
put raconter son histoire.
at aux prises avec le chien, ce dernier étant
ésavantageuse. Il tenta d'abord de changer
des pierres ; mais l'animal sauvage ne seim-
uer. Alors il prit une perche et il voulut
ue voyant le chat se précipita sur lui et
s comme il a été dit plus haut. Mais le
ses avantages se rua sur lui avec furie et

oep ,qi L'ASSAsSINÀT DE zIssoUaR-L'assassinat d'un homme du nomsoi demanderent imprativement de leur donner sans retard la de Campbell, qui a eu lieu dernièrement dans le township desomme le S.50 par chaque personne se trouvant dans la vol- Nissouri et dont nous avons déjà parlé, produit une grande
tutre.ls prétendaient que cette somme était exigée comme sensation dans le Haut-Canada. Ce qui excite surtout l'anxiété1 amende, a cause lu tapage qu'ils faisaient. des gens, c'est de voir que la femme du défunt fait des rapportsM. Brown, très-effrayé, r'etourna toutes ses poches, mais ne contradictoires sur ce meurtre; on est généralement portésà
put réunir que quatre piastres lue les agents le police accepté- cri c'est elle-même qui a tuê son mari. Elle dit d'abord
rent cependant comme à-compte. M. Brown reprit prompte- croire (lue es homme qués tu s'tai. Elleodit dans
ment le chemin (le la ville, niais, pour sa propre satisfaction, que c'étaient dles hommes masqués qui s'étaie'nt introduits dans
mte chquemqde q aesilleaicomptable de la barrière <e la maison etqui avaient massacré son mari. Dans l'enquête qui

adressa quelques questions au eut lieu, le jury n'ajouta point foi à ces paroles et exprima la
péage. Celui-ci lui dit nu'il avait la certitude que l'un ait o e cett a po t un ces ole exprimant,conviction que c<tte femme et uni nommé 'oyle, sont amant,
moins le ces inividus faisait parti' de la police li village dey étaient les coupaes. Ils furent tous deux incarcérés. Voici
lai Cite St. l'oti4. éari,]scuals l uut osdu nacrs o

laCe S.L m' faits peuvents'passvrlcomm'ntaires. les premiers aveux qu'elle a faits samedi dernier:
"Moi, Phobe Campbell, fais volontairement le rapport sui-

1iOs<mue.x< Au's x1hE.-liichard IDoran, employé comme charre- vant concernant la mort de mon mari, George Campbell, arrivé
tier par n marchand de la rixe McTili, allait, lundi soir, remi- le 14 juillet au soir. Mon mari et moi allâmes nous coucher
ser son fourgon ldans une petite co(r qui donne sur la rixe à àl heures. Ju fus éveillée par mon mari qui m'appelait.
L'atour. .J'entendis quelqu'un le frapper dans le lit: des gouttes de sang

Comme le passage était 'omplètement obstrué par titi tas de ont rejailli siur moi. Mon mari sauta à terre et il me demanda
bois de corde qii venait d'être déchargé, il commença à s'em- tini couteau. L'individu me (lit: Si vous l'e luii dlonixz, je vous
porter et voyant le nommé Michel Broder, à qui on luxi dit ap- tuerai aussi. Je le lui donnai. Je reconnus la voix de 'Thomas
partenir le bois qii lui barrait la route, il se prit de querelle Coyle. Mon mari tomblia bientôt et Coylei li donna un coup <le
avec liii. Les arguments épuisés, ils en vinrent aux coups, la hache.
lutte durait depuis quelques instants, lorsque la fexume de Bro- " Pendant que mon mari gisait sur le planclh'r, je dis à C<oyle:
der, attirée par le bruit, vint les séparer ; muais cela ne faisait Oh ! pourquoi avez-vous tué George ? Il répoidit: Nous nous

pas le compte de Doran, il poursuivit son adversaire jusqu'à la sommes querellés et j'ai toujours dit q1ue je nie vengerais.-
porte de la maison, t l, luii asséna sur la tête un violent coup Vous n'avez pas besoin le vous enfuir, on vous trouvera.-
di. b<at<onm qui Pétendit sur le sol, privé de sentiment. Non, personne ne m'arrêtera, on nie me counniat point. Il ne

Sa fmmiiieiii le rntra ians la maison, le nit au lit, mais toius faisait pas assez clair dans la chambre pour voir les traits oil
les efforts qu<'elle fit pour le rappe'ler à la vie demeurèrent in- l'habit de Coyle. Je ne sais s'il avait du sang sur lui. Il s'en
fric'tiueux. le Dr. Liprohon fut appelé ainsi fie le Dr. Ken- alla ensuite. J'avais peur de lire la vérité, 'afr 'Coyle me dit
ned'y; toits deux déclaérent qu'un inflammation s'étant déclarée 'lque si je le déclarais je serais pendue.
ils nt'avai'nt aucunc espérance de sauver l'infortuné. Il Je n'ai rien dit le cela à ma famille, ni à mnon père, ni à ma

Doran a été iinindiatemiie'nt arrêté par les sergents Nelson mère. C'est la rainte d'être soupçonnée qui m'a empêchée di-
't Bolulard. lire la vérité. Je ne sais ce que Coyle aturait lit, je craignais

Son lion. lLcoirder, apprenant que Brioder était à ses der. lu'il ne jetct le blme sur moi. Coyle mn'avoua qu'il avait tiré

niers moments, s'est transporté à son domicile pour recevoir sa sur mon mari dans le lit, mais que son pistolet avait raté. Je
déposition. nuais il n'a pu arracher une seule parole de la pau- nic sais où il a pris la hache, c'était celle de mon mari."

vre v<ictii'. 'Cependant le mardi suiva0t, la prisonnière eut une entrevue
Le malheur'ux iBroder est mort le lendemain. avec son père, Joseph McWain. Elle contredit alors ses pre-

miers aveux, disant que Coyle était innocent et que c'était son
Des dépêches de Duninville, Ontario, mandent qu'on vient cousin, Joseph McWain, qui était entré dans la maison et qui

île découvrir 200< squîtelette's, <'une stature gigantesque, sur la avait frappé son mari pendant qu'il était au lit et qu'il l'avait
fvrume de Daniel F"redlenîbuîrg, 'Tow'nuship le Cayuga, environ à ensuite tué après Une lutte désespérée.
1 mitillesàâloiuest de cette place. Pressé par son père (le déclari' la vérité, elle dit: " Oui, je

Il parait ute dleqîuis quelques années, on a souvent trouvé dirai la vérité, et rien que la vérité cette fois. Coyle n'a pris
les iraes humains <ans les environs le cette localité, mais aucune part dans l'assassinat de e orge.

jamais en aussi grand nombre que cette fois-'i. Croyant qu'ils " Corle n'a pas bien agi avec moi, cependant il n'a rien fait à
pourraient en trouver de nouveaux, quelques individus se mi- George.
rent à creuser et trouvèrent ces squelettes à 5 pieds sous terre. "C'est John McWain qui l'a tué.

Ils étaient dans une fosse circulaire d'environ six pieds de "La veille, John me dit que George avait de l'argent caché
diamètre, évidemment faite par l'art. Les crânes se sont bien dans la maison et qu'il aimerait en avoir un peu.
conservés; nais les autres parties des squelettes sont gâtées et "Vers minuit, il entra dans la maison, car vous savez que ce
brisées. Il y avait à côté des squelettes de petites pipes en soir-là, je laissai la porte ouverte. -Je l'entendis monter l'esca-
pierre, le grosses coquilles de mer, des têtes de haches de fer, lier, je descendis du lit et j'allai à lui. George dormait alors.
de colliers de pierre et d'autres articles que les gens des envi- Nous allumâmes une chandelle, f umes des recherches dans la
rons ont emiportés; mais il y a encore tun bon nombre de crâ- maison, mais nous ne trouvâmes aucun argent. Après un
nes et de fragments de squelettes. instant George s'éveilla et dit : Qu'est-ce que cela? John prit

Comme plusieurs des crânes sont très-larges, il y en a qui alors la hache et en asséna un coup sur la tête le G;eorge, il
croient qu'ils appartenaient à une race supérieure et antérieure le frappa jusqu'à ce qu'il cessa de vivre. Les enfants entens-
aux Indiens, mais il est évident que ce lieu est le site d'un an- dant le bruit se mirent i crier, mais je mis tune coiusverte sur
cien cimetière indien. Les pipes et les autres articles trouvés eux. Je tenais la chandelle.
parmi les os, corroborent cette opinion. La découverte d'an- "Nous cherchâmes encore d< l'argent, mais nous ne trou-
ciens squelettes n'est pas une nouveauté dans cette place. Sur vûmes rien. Nous allâmes ensuite au lit et John mae dit que
cette ferme, surtout, on a déjà trouvé des crânes et autres par- George était mort. Il me défe'ndit dle rien dévoiler, je le lui
ties d, corps humain, qui indique clairement qu'il y avait là, promis. 1h ajouta que si je voulais lire qie c'était Coyle qui
autrefois, un icimetiére indien. Oi croit que quelques-uns des a fait ce'la il me donnerait 50o piastres, mais si je prononçais
squ'lettes sont nvoyés au musée de l'niversité le 'o- titi motsur son compte, il me tuerait. Ces paroles m'<'ffrayèrent.
rontto. Il me lit de ne point donner lalarme chez les voisins, mais

Une autre dépéhe affirme que ces squelettes sont d'une taille d'attendre deux à trois heures, jusqu'à ce qu'il fût en un lieu
gigantesque, que plusieurs mesurent huit pieds et qu'il y <n a sûr. Je crois qu'il partit vers trois heures et demie du matin.
seuilemnt quhpqies-uns ui mi'surent moins que six pieds. Je r"stai auprès de la maison jusqu'au ioment où quelques

personnes se sont adonnées à passer.-Le Nouveau Monde.
ss : à:isrvrr.-lI ijournual anglais raconte comme suit

une aventure émouvante arnivée à titi garçon le 12 ans, dans MA RC 'HÉ D E MON'1TREAL.

Sété les mnontagnes dt l'ie H ill, dans l'état deNew-Y'rk. Vendredi De lit, dernière.Un cultivateuradeiSt. M ièel r t elehsse t hob li'ernieru à l he'îures de la matiiée, Mme. John Felter entendit >a m deè
dient mutilé la semaile derimère, par nse faucheuse qu il con- Son chie'n iabover ave' animation dans les imontagnes à quel- s.
duisait. Il avait eu imprudence de seute'en iavant de la que distunie.i le la mnaisoi. Le jeune Felton, âgé le 12 ans Faris.e de blé de la cauîpague, pan 10< lbs... ........ 13 à 14
faulx, quant les chevaux partirent : le malheureux eut les deux seulement, comprenant que cet aboiement signifiait qu'il y Farine d'avoine.............. ............. .. <O à 00 0
pieds coupés, puis étant tombé ecore en avant de la faux, il avait du gibier important, partit pour se rendre à la décou- Farine de blé-.inde ......... ........................ 7 t à 8
reçut une nouvelle blessure à l'une des jame. Il est dep uand il futpartia mère éprouva n peu d'inquié- rin..................... .................. à 10
dans un bien triste état.-Eccho de Lé'im. tudel et pendant quelques instants elle prta l'oreille pour enVO- Dindes (Viux au uple.......... .......... 9 < à 1 0

MNoscou est dans la const'rnatioux Les incendies que ls dé- teindrei les aboiements du chien, qui cessèrent tout à fait une Oies ai eiiîle.,..........................................4 0 à 5 o
pêches et les journaux sont unanimes à attribuer aux mienés demi-hcure après. Les heures s'écoulaient et l'enfant nie reve- Canards au 'ouple ................................. 2 o à 2
île lti;secte-socialiste'nu.ssse, s'y succèdenît chaqixi' Jour, t'I dépitnait Ipas-. Alors n'ypoiuvaunt plus temnir, Mulle. e 1' se rndtcal srd--(sauvages) -auxtcouple ............. ......... .2Oà3

.', ,Canardsr(aauvgPoes)es au couple................................ 2 6 à 3 0
de toute la surveillance imaginable. ehxîz un voisin pour <'nsvoyri à la recherche dle son enfamnt, En Pouletis au couple.. ...................... i 3 à 2 6

Les magasins, les bazars, les hôtels, les églises flamnb"nt l'un route, 'lle rencontra son mari qui revenait lu village. Elle Pigeons domestiques au couple-......................... o 10 à 1 u
après l'autre, comme des chiâteatux d'allumettes, et le dommage lui raconta ce qui était arrivé et celui-ci, tout en cherchant à vIANDEs.
matériel est évalué, depuis quinze jours seulement, à 18 mil- almer ses craintes, prit un fusil et se dirigea vers l'endroit in- Bouf à lalivre........................................... 0 4 à 09

évlm,-Lard à la livre ...................................... O
lions de roubles. diqué par sa femme. Mouton à la livre......................................... 0 5 à O 6

. n u, (MI. Felter fouillales montagnes jusqu'à une heure avancée Agneau à la livre.......................................... 0 5 à 0 6
M. A. H., d'Attawagan Killingly, Connecticut, écrit le 15 le. l'aprè:'-midi, et ne voyant rien, n'entendant rien, il allait Veau à la livre............................................ fi à 0 7

courant, au Protecteur Canadien: s'en retournirà la maison, quand il mit presque le pied sur le Lardtais par 100 livres.................$5 50 à 650

Dimanche dernier, vers six heures du soir, un jeune vaurin, cadavre d'un chat sauvage d'une grande taille. Tout indiquaitB
uli nom d Adolphe Cahier, à moitié ivre, entra chez 31. Louis qu'il y 'aVait eu n lutte terrible. Ce spectacle fit craindre à'REURRF, etc.

Laacetsasssn ue otellvolt n rpprMadaxne <u < n ~ <n e c ra 1Beurre frais à la livre ............................ 1 O)à 1Ij
Lagacé, et saisissant mine bouteille, voulut en frapper Madle M. Felter qu'il ne fut arrivé malheur à son fils. En examinant Beurre salé à la livre....... ........................ ) 9 à o il
Lagacé, qu'il s'é:ait mis à insulter en arrivant. Le mari < les feuilles et les broussailles il découvrit une trace de sang Fromage à la livre ..................................... o 9 à ()10
"elle-ci arrivant sur ces entrefaites, voulut débarrasser sa ma-i'il sivit jus'à unile centaine de verges. Il arriva alors à
son de cette canaille, mais Cahier prenart îne hach, en asséna un endroit i son chien se tenait sur le corps de son fils qui Pat tes au sac ..................................... ...... 2 9 à 3
un coup à M. Lagacé, qui, ne le parant pas bien, eut le visage était couché suxr sol. L'animal regardait anxieusement l'en Sucre d'érable à la livre .................................. 0 5 0

fendu jusqu'aux os depuis la racine du nez, près de l'oeil, jus- fant et lui léchait par fois le visage et les mains. A appoche as. ....................... 0
qu'à la bouche. Il n'est pas hors de danger. Le malfaiteur n 'a i;de M. Felter, il fit entendre un long aboiement et montra des Pommes aut baril.....................................4 O à $0 0Ù
pu être arrêté encore. signes de joie. Le père s'agenouilla près de son fils et lui ap- Foin............ ............ ........... $00 à 5 OÙ

CoMMENT ON ATTRAPPE LE cRoLPRA.-Les cas de choléra qui se pliqua la main sur le cur. Il constata avec joie qu'il vivait, GRAINS.
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Ila .neont pas<'un r bien alarmant.Llos traces es-tr itYesdu tht. I BlAwarrazin. par ninot ................................. 3 6 à 4 o



420

A MON AMIE
MADEMOISELLE JOSIPHINE G.....

L'oiseau dit à la fleur: "J'aime ta douce haleine!"
L'océan mollement vient mourir à ses bords;
L'aube darde ses feux éclatants sur la plaine;
La brise porte au ciel de sublimes accords;

L'étoile dit au soir de ravissants mystères;
La montagne palpite aux souffles de l'été;
Riche de sa blancheur, aux vallons solitaires
Le lis étale en paix sa royale beauté !
Tout est frémissements dans la nature immense!
L'air est plein de rayons, et les bois de concerts!
La nuit finit le chant que l'aurore commence:
C'est un hymne sans fin au Dieu de l'univers !

Et les anges ravis, sur la harpe éternelle
Répètent ce grand hymne au céleste séjour;
Et le ciel et la terre, union solennelle!
Demeurent confondus par le lien amour!

J. W'. MILLER.
Rimouski, 18 août 1871.

LES FOUS DES ROIS DE FRANCE.

Nous croyons intéresser nos lecteurs en leur faisant
connaitre les fous célèbres dont l'histoire est si intime-
ment liée à celle de France. On sait que pendant plu-
sieurs siècles, les rois de France eurent de ces fous ou
bouffons pour leur amusement et celui de la cour. Com-
mençons par Triboulet.

Triboulet avait acquis, par ses faits et gestes, une réputation
si populaire, qu'on disait proverbialement, pour témoigner le
peu d'estime qu'on faisait (le quelqu'un : Je m'en souci cîmme de
T'riboulet.

Triboulet ne fut, sous Louis XII, qu'un pauvre imbécile,
toujours tremblant au claquement du fouet de son gouverneur,
toujours en querelle avec les pages qui le bafouaient ; mais,
sous François Ier, il devient un personnage, il a son franc par-
ler sans crainte des étrivières, il siége dans le conseil du roi, il
se moque de son maitre et de toute la cour; c'est Diogène dans
son tonneau, tenant tête à Alexandre.

Il faut avouer que les auteurs d'anecdotes ont habillé Tri-
boulet de toutes les guenilles des fous et des badins de son
siècle ; ainsi telle répartie dont on fait honneur à l'élève de
Michel Levernoy a été traduite (le l'espagnol ou de l'italien. Il
est donc certain que bien des folies ont passé sur le compte de
Triboulet, qui leur a prêté la sauvegarde de son nom, de même
que les anciens rapsodes rendaient Homère responsable de
leurs vers, et s'incorporaient à la gloire du chantre de l'Ilade.

Cependant on peut citer quelques-unes de ces réponses attri-
buées à Triboulet, comme des modèles du genre d'esprit qu'on
attendait d'un fou en titre d'oflice; vienne ensuite Rabelais
souhaiter l'institution des Tribou'lettinales, fêtes en l'honneur
des fous et de Triboulet!

Lorsque François Ier préparait sa triste campagne de l'année
1525, où il perd t tout,fors l'honneur, Triboulet assistait au con-
seil secret dans lequel on discuta le plan de l'expédition. Cha-
cun proposant son avis sur le passage de l'armée en Italie :

•' Vous croyez, Messires, avoir décidé à merveille ? dit Tri-
boulet, qui prit la parole aussi hardiment que le chancelier Du-
prat: ces beaux avis ne me plaisent guère, car vous ne songez
aucunment à l'essentiel.

"-Qu'est-ce ? dimanda sérieusement le roi.
"--L'essentie n'est pas le moyen d'entrer en Italie, repartit

le Fou, nais l mnoyJn d'en sortir duquel personne ne parle.
Voulez-vous que nous y restions? "

L' istorien Lathieu nomme Amariî l'auteur de ce sage et pru-
dent avis.

Triboulet aurait dû ajouter, comme ce harangueur des Etats
de bini ig' :'" C cî.ye:z-moi, et vous croirez un fil ;"' car il pro-
' 1 it 'ans l savoir, à loins que la prophétie ne soit pos-
térieur à le.inient de la bLatu:ue de Pavie. Ciez les Ro-
mains, lus pouîl: p rXdisaiet. l'avenir en concurrence avec les
oracles. Iboul't fut contemporain de Micliel Nostradauus.

Un grand s, igneur', pt-ut-être Bonnivet, ayant ienacé le Fou
qui l'avait bloonné, c'est-à-dire raillé publiquement, Triboulet
alla se l)in(lr à Franois 1er:

'. N'apprende rien, lui dit le roi ; quiconque aurait la har-
diesse. d'eutiepindre contre toi, je le mènerais pendre un quart
d'heure après ta mort."

"-Merci vous dirais, reprit Triboulet, s'il vous agrée de le
faire penlre un quart d'heure avant qu'il ne me tue."

Cette spirituelle saillie a été si souvent répétée en changeant
de maitre, que Triboulet, dans tous les cas, ne serait ici qu'un
plagiaire.

Une autre fois, comme il passait avec un seigneur sur ln
pont dépourvu de parapet ou d'accoudoir, le seigneur demanda
en colère pourquoi on avait construit un pont sans y mettre de
garde-fous :

" Monseigneur, dit Triboulet, certes, on ne savait (lue nous
dussions passer psar là."

Ce trait serait plus vraisemblable, si l'on avait dit, à cette
époque, ga' dé-fous au lieu de garde-faux, qui est le mot primitif,
soit qu'on ait sous-entendu le mot pas pour garde un/aux pas,
sait que faux, dérivé de l'allemand, signifie defa ut des côtes, parce
que cette balustrade garantit le corps jusqu'à la ceinture. Au
reste, l'anecedote est assez jolie pour avoir fait prévaloir garde-
fous sur garde-faux.

Quoiqu'il en soit, les actesfjacétieuxr de Tribioulet, comme nous
l'assure Des Periers, dans ses Contes et nouvelles Récréations, di-
vertissaient beaucoup le roi en lui procurant quelque ébattement
après son tracail ès af'a'res du royaume.

François Ier n'allait ni à la chasse, ni en voyage, sans être
accompagné de son Fou, marchant devant lui par' les chemn'ns, et,
de temps à autre, la voix aigre du bouffon lançait une plaisan-
terie qui mourait dans l'oreille du roi, ou passait de bouche en
bouche avec des éclats de rire approbateurs, selon l'accueil
qu'elle avait reçu à sa naissance. Un sourire effleurant les lè-
vres du maître était pour tous les assistants un ordre tacite
d'applaudir et de s'égayer ; mais, bien souvent, ce qu'on appe-
lait une gentille sornette emm ,nchée au bout d'un béton, ne tou-
chait pas l'esp)rit soucieux et taciturne de François Ier, rêvant
au désastre de ses armées d'Italie et aux menaçants défis de
Charles-Quint. Alors la plus fine épigramme de Triboulet ne
produisait qu'un vain son, à peine entendu et répété à peine
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par les pages désouvrés. les succès du Fou de cour dépen- Trois soldats avaient fait quelques drôleries pendables,
daient donc moins du mérite de ses bons mots que de la dispo- comme on ne voulait point les faire périr tous trois, on les
sition du roi à les écouter. fit jouer aux dés, et il était dit que celui qui amènerait le plus

Un jour, Triboulet chevauchant auprès du roi et devisant de s'rait pendu pour servir d'exemple. Le premier, ayant pris
quelque sornette, le cheval qu'il montait fit entendre six ou huit les dés, amena quatorze, le second, seize, et le dernier, prenant
fois un bruit irrespectueux dont Triboulet fut fort courroucé. les dés d'une main aussi assurée que s'il n'eût eu rien à craindre
Aussitôt il met pied à terre, ôte la selle du cheval, la met sur fit rafle de six. "Parbleu, (lit-il, si ji jouais de l'argent je n'
sa tête, et dit à François ci-, qui était de belle humeur : serais pas si heureux."

Cousin, cousin, vous ni avez cejourd'hui baillé le plus nié-
chant cheval qui fut one vu ; c'est un ivrogne : quand il a bien
bu, il ne fait que parler de la sorte. Par Dieu! i punition de H
ce, il ira à pied Ah ! ah ! le vilain, il dit des choses mal son- Henri IV, faisant voir un jour à don Pedro de Tolède le
nantes devant le roi." superbe château de Fontainebleau, dont la chapelle n'était

A ces reproches, il ajoutait de grands coups de massue sur la pas encore achevée, lui demanda s'il ne trouvait point cette
croupe du cheval, qui n'eun parlait pas moins haut. Il porta iiaison belle ; sur quoi don Pedro lui répondit que tout y était
ainsi la selle, et conduisit le cheval par la bride pendant plus bien logé, excepté Dieu. Le roi, touché de cette réponse, lui
d'une deuil-lieu, jusqu'à ce qu'il crut l'animal dûment corrigé et dit: " En France, nous ne faisons pas comme en Castille, car
réduit à se taire. nous logeons Dieu dans nos cSurs, au lieu que vous ne le Io-

Triboulet, suivant ce même conteur, son contemporain, in-
ventait mille folies pour l'amusement du roi ; tantôt il vendait
son cheval pour avoir du foin: tantôt il revendait son foin pour
avoir un cheval ; car "4il vécut toujours foliant jusqu'à sa
mort."

François Ier l'emmenait partout avec lui, même à l'église.
Un jour, le roi allant à la Sainte-Chapelle pour entendre vê-

pres, Triboulet, armé de sa marmotte, entra dans le sanctuaire.
à la suite des grands officiers: au moment ou le cortège royal
arriva, un profond silence régnait dans l'église, et les chanoines,
rangés sur leurs stalles, attendaient que le roi fut agenouillé
devant son prie-Dieu pour commencer la cérémonie. Tout-a-
coup l'évêque officiant entonna d'une voix éclatante le psaume
Deus in adjutorium meum intende, puis tous les chantres répon-
dirent à plein gosier, de serte qu'on n'eût pas ouï tonner céans. Le
chant grégorien, soutenu par le ronflement des orgues, gronda
solennellement sous les voûtes de la Sainte-Chapelle - étourdi
de cette musique, Triboulet se leva de son sicgo. ourut à l'éé-
qlue et l'accabla de coups de poing.

L'évêque crie à l'aide, les chanoines interomupent leurs psal-
modies, les assistants croient que le diable a pris la forme de
Triboulet : on vient au secours du pauvre prélat, à moitié mîort
(le peur ; on retient le bras de son adversaire, qui frappait com-
me un possédé; on conduit Triboulet devant le roi, <tue cette
scène indécente avait irrité, bien que la comic' fureur le son
Fou lui donnât sujet (le rire :

i Méchant garçon, lui dit-il, pourquoi as-tu maltraité cet
hionme de bien ? Tu seras, pour ce fait, fouetté belleimienit, sans
préjudice de l'enfer."

"-Da, da!1 mon cousin, reprit Triboulet avec une gravité le
juge siégeant sur les tleur de lis, quand nous sommes entrês
céans, il n'y avait point de bruit, s'il vous souvient, et voilà que
ce braillard a commencé lit nois' : c'st idone lui qu'il fiaut
punir."

François Ier demanda pardon pour son Fou à l'évêque, qui
l'excusa ci faveur des paroles évangéliques : " Biehlieureux les
pauvres d'esprit."

Cette anecdote sacrilége fut assez publique pour qu'un auteur
italien, le Donieichi, la mentioniiât quelques anntîées après,
dans un recueil de plaisanteries florentines, sans toutefois
nommer Triboulet.

Ne peut-on pas supposer que ce malicieux personnage usait
de ses priviléges de Fou royal pour bafouer les prêtres catholi-
ques et causer un immense scandale, que les premiers apôtres
de la religion réformée eussent payé de leur vie ? Nous voyons
ci effet, à la même époque, plusieurs fanatiques luthériens ou
calvinistes insulter ou maltraiter le desservant à l'autel, et pé-
rir en martyrs dans les flammes du bûcher.

Bonaventure Des Periers nous apprend que Triboulet, qui
avait été plus heureux que s -ge, laissa beaucoup de regrets après
lui. Sa mort eut lieu sans doute vers l'année 1537, puisque le
poëte latin Jean Vouté a composé l'épitaphe de ce Fou célèbre,
imprimée dans un volume de poésies latines en 1538. Cette
épitaphe, dont le principal sel consiste dans le rapprochement
des mots v z (j'ai vécu) et morio (boufon) équivoquant avec le
verbe mor.o,- (mourir), n'est guère traduisible un français.

Vixi morio, regibusque gratuis
Sulo hoe nomine ; viso non tfuturii
iegu inmorio stun Jovi supremno?

Cela veut dire à peu près: J'ai vécu fou, et j'étais cher aux
rois par ce seul nom, est-ce que le bouffon des rois ne peut pas
devenir celui de Dieu?

Il y a encore iune autre épitaphe latine qui n'est pas (le mil-
leur goût. Un poète français rima et publia les L meant t os
et Compi > ntes de Tr boulet, foil du ro , qu' 1 f''t contre I i mort.
Ce fut probablement le même auteur qui avait fait paraitre pré-
cédemment la Compl inte sur le mort (le Caillette la poésie avait
elle-même besoin de quelques grains d'ellébore.

(A coNTINUER.)

VAR I ÉTÉS.

Mme. Loiseau, bourgeoise, était à Versailles ; le roi, voyant
qu elle s'avançait fort près du cercle, dit à Mme la duchesse de

."Questionnez-la un peu." Madame la duchesse l'ayant
fait approcher, lui dit: "Madame, quel est l'oiseau le plus
" propre à porter des cornes?" Elle lui répondit: "C'est un
" due, madame."

Une femme entreprit de faire une neuvaine à saint Raboi i
pour demander la conversion de son mari ; quatre jours après1
le mari étant mort, elle s'écria: "Que la bonté du saint est

gez que dans des pierres.

Après la bataille de Worth, un Français plaça une croix avec
l'épitaphe suivante sur une tombe d'un cimetière des environs.
, Ici reposent trois braves camarades." Français et Allemands

croyant (lue c'était le lieu du repos de trois troupiers morts au
champ de l'honneur, respectèrent naturellement cette tombe.
Mais dernièrement on s'aperçut que cette croix avait disparu
et on apprit depuis que le rusé Français avait pris cet ingé-.
nieux moyen di soustraire ses vins à la voracité des prussiens

On disait à un provincial qui se piquait d'esprit, que son curé
était mort. ' Ne le croyez pas, répondit-il, il m'écrit tout, et s'il
était maort. il ne inqanuerait pas de m'en donner les nouvelles.'

UN sraAeov us-Nous laissonis la responsabilité le l'ance-
dote à l'iternational de Londres

In homme, âgé de trentc'.ums environ. à l'air juif, entre chez
un marchand de bric-à-brae du Strand, appelé Edward Hanson,
et achète pour deux ou trois shelings de cahiers de musique,
Il portait un violon sous le bras.

-- Voulez-voiis me pe'rmctrre, (lit-il au marchand, de déposer
chez votus ce violon et ces cahiers de mîusiqute ? Je viendrai les
reprendre dans quelques heures.

-Certainement, monsieur.
-Et surtout, je vous prie, ayez ei bien soin ! C'est un Stra-

divariuis auquel je tienis plus qu'à l'existence. Nous ne iois
sonues jamais séparés.

-Il a l'air. cil effet, bien vénérable.
-C'est mon trésor. Bien que je sois très-pauvre. je ne pour-

rais jamais mue décider à le vendre. Prenez-en donc bien

Le monsieur sortit.
leu après, un autre monsieur entre chez M. Hanson poir

iarcliander un achat. Soi oeil tombe sur le fam'ux violon.
-Oh î! oh! dit-il. voilà un stradivarius (le première eau.
I lprend le violon et tire quelques sous. Il resta un instant

comme a ibasourdi.
-- Quel admirable instrument, s'écrie-t-il. Combien en vou-

lez-vous ?
-Il n'est pas à moi, monsieur.
-Engagez le propriétaire à me le céder.
-Je ne crois pas qu'il veuille s'en séparer.
Le monsieur jouait toujours du violon avec enthousiasme.
-enez, monsieur, j'irai jusqu'à cinquante-cinq livres.
-- Je vous répète qu'il ne m'appartient pas.
--Tenez, en voilà soixante-dix livres, et n'en parlons-plus.

-Inutile, monsieur, inutile.
-- Eh bien, lorsque le propriétaire viendra réclamer son ins-

trument, priez-le de vous laisser son adresse. Vous le pro-
mettez?

-C'est convenu.
Le monsieur s'éloigne en jetant un long regard au violon.
Peu après, le propriétaire de l'instrument entre à son tour.
-Vous avez-là un violon qui me plait, lui dit M. Hanson;

voulez-vouis me le céder?
-Non, non.
-.- vous donnerai un bon prix.
-Non, non. V ous ne m'en donnerez pas ce qu'il vaut.
-Combliien en voulez-vous?
-- Rien. Je ne m'en séparerais pas à moins de cinquante

livres.
-Cinquante livres! c'est cher, mais n'importe, voici l'argent,

et donnez-moi le violon.
L'artiste se fait longtemps tirer l'oreille, mais il finit par

céder. Il s'éloigne avec cinquante livres sterling dans la poche.
Le marchand attend un jour, deux jours, trois jours ; le mon-

sieur mélomane ne fait point son apparition.
Le marchand se décide à aller trouver un connaisseur, et lui

présente le Stradivarius.
--Combien cela vaut-il? demanda-t-il.

Le connaisseur examine le violon attentivement, puis il ré-
pond

-Il vaut au moins quinze shellings.
Le malheureux marchand a porté plainte à la station de po-

lice de Bow-street, mais jusqu'à présent on n'a pas de nouvelles
des deux artistes.

NA ISSANCE.

A Victoriaville, le 14 courant, la Dame de L. Rainville, écr.,
N. 1., tu fils.

extrême, il donne plus qu'on ne lui demande!" MARIAGE.

A Stý. Auigustin, l)eux-Montagnes, le 24 courant, au Presby-
tère- (e l'endroit, par le Rév. M. Taillon, prêtre, desservant de

Benserade étant à l'Académie y prit la place de l'abbé la paroisse, Joseph A. Desloges, écr., M. D., de Pembroke, P. O.
Furetière, qu'il n'aimait pas, et dit en s'y mettant: "Voilà à Marie-Azilda, la plus jeune fille de M. A. Théberge, et soeur
une place où je vais dire bien des sottises.-Courage, lui ré- du Rév. J. S. 'héberge,emré de la paroisse.
pondit Furetière, vous commencez bien."

DÉCÈS.

A l'1'siv1le comité de Mégantic, le 24 août courant, à l'âge
Mme de Sévigné s'informant à M. Ménage de sa santé, il dl deux mois et quatie jours, Arthur-ConrM-Ravmouîd-Ulrich,

lui dit :-Madame, je suis enrhumé.-Je la suis aussi, lui dit- e-iant de'M. L... itati.avocat.
elle.-Il me semble, reprit Ménage, que selon les règles de
notre langue, il faudrait dire: Je le suis. "Vous direz comme A St. Eustache, le 29 juillet, Joseph-Benjamin Breyère dit
il vous plaira, ajouta-t-elle; mais pour moi, je croirais avoir St Pierre, fils de M. Damien St. Pierre, commerçant, à l'âge de
de la barbe, si je disais autremeent."d ' 5 mois et njo rls.
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A VIS.
Notre agent M. Dorion collectera dans les quartiers St.

Jacques, Ste. arie, St. Lo'uis et 'entre, partir tip 4 SeP-
tembre.

ous prios nos abionnés de vouloir se prépare' sa visite.

JRUDJ, 31 AOUT, 1871.

PA I, PICARD HONDA80UHOUT.

Les portraits et biographies du défunt chef huron et de
Lasinonkiè, son épouse, paraîtront dans notre prochain

numéro. Les biographies, écrites par M. A. N. Montpetit,

offriront un grand intérét à nos lecteurs ; nous devions

les publier dans ce numéro, mais les circonstances nous

en ont empêchés.

REVUE ETRANGERE.

/'r'ine/pa/e d/péches de' la semine derni're,

L'OPINION PUBLIQUE.

ITALIE.
On lit dans une lettre de Rome, datée du 2 août:
" Si les pétroleurs continuent à dévaster la France, comme l'an-

nonce un télégramme même de ce soir, l'Jnternationale ne
reste pas inactive en Italie Le Citadino d'Asti écrit: ' Feu à
Morasango, aux Cascines Perdono, feu à Castelnuovo, à Cas-
tellalfero, à Cinaglio. Ou brûle sur toute la ligne, comme si
l'on était à Paris, au beau temps de la Commune...' Dans la
campagne romaine, presque chaque nuit éclate un incendie, et
les pompiers m'ont affirmé avoir trouvé, diverses fois parmi les
ruines fumantes, des restes de linge ou de toile imbibés de pé-
trole,"

Le correspondant de Bologne du journal la Prustà, écrit éga-
lement qu'à Bologne, les membres de l'Internationale avaient
déjà tout préparé pour détruire, par le pétrole, l'arsenal mili-
taire, divers édifices publics et un grand nombre d'établisse-
nents privés, lorsque la police a découvert leur trame, mais les
oiseaux s'étaient déjà envolés. Le pétrole, (lit l'Arnonia, rem-
place l'eau bénite, depuis que le matérialisme a tué la foi.

IRL ANDE.

Au moment où un corps (le musique traversait la semaine der-
nière les rues de Limerick, suivi par une foule nombreuse, à un
signaldonné, la populace a assailli, à coup de pierres, la police
en surveillance. Après une lutte opiniâtre, les assaillants ont
été dispersés. Plusieurs blessés ont été portés à l'hôpital.

FRANcE.
L'Assemblé a discuté le bill de désarmement de la garde MEXIQUE.

nationale. Le général Pélissier a combattu cette mesure, qu'il A Morelia, un prêtre catholique, nommé Cavero, a prononcé
considère comme dangereuse et inopportune. Le vicomte Meaux un sermon chaleureux contre la réforme et la tolérance reli-
a demandé, aux acclamations de la droite, le désarmement im- gieuse. Le peuple, excité par cette harangue incendiaire, s'est
médiat et absolu. M. Thiers a démontré l'injustice d'une action livré à des démonstrations du caractère le plus hostile contre
immédiate, en faisant ressortir qu'une portion seulement de la les protestants.
garde nationale est indigne de porter les armes. La droite ' Cavero ayant ultérieurement été emprisonné par les autorités,
l'ayant interrompu violemment, le chef du Pouvoir exécutif a la populace a essayé de le délivrer de vive force.
déclaré "qu'il avait évidemment perdu la confiance d- l'Asse»- Les troupes fédérales sont intervenues, et il s'ei est smuivi
blée et qu'il sait ce qui luþreste à faire." une échauffourée dans laquelle nombre de personnes ont été

Un amendement proposé par le général Ducrot, tendant au tuées ou blessées. Dans la fureur de leur fanatisme suiexcité,
désarmement graduel, a été adopté par 487 voix contre 154. les partisans du prêtre Cavero ont allumé plusieurs incendies.

La détermination du gouvernement d'insister dans l'Assem-

blée sur le projet de loi pour le licenciement partiel de la Garde . .r . .

Nationale et d'employ er tous les mUoyen:s en son pouvoir pou eCléed ri iirsvetd oiirsnpro-.
Natonae e d'mpls'c tos ls myen (~l Sli t>,~ or pu1 gramume d'études. Ainsi, il y aura deux cours di-stincetsC'olis-

le faire adopter, est due aux découvertes faites par la policeg.ud

d'opérations secrètes de lii; Société Internationale" îaîmi les tituant cependant un tout complet, à savoir: le cours industriel

p s hommes de cette classe militaire. et le cours classique. Dans le cours industriel, les élèves s<
ofaiciretuves adionellde faite penasse mlitairdes Cmm . ,.s élve
La reuveadditionnellel faite pendant le procès des Commu- ivreront à l'étude des questions commerciales et ndustrielles,

La peuveet le cours classique restera le même.
Peux a démontré que plusieurs officiers de la Garde Nationale et uréforme dot le même-aeuxa , ,,,C'est Une réforme dont le district de Trois-Rivières avait

sont des émissaires de I l1internationialc.", besoin. Nous espérons qu'on trouvera moye (le fair' fonctionner
L'esprit mutin des soldats de ce corps est toujours prêt à efficacement ces deux systèmes d'étude", saiis diminuer 'un-

éclater en révolte ouverte.
On a aussi découvert qu'il complot était mûr pour la déi-. portance de l'un ou de l'autre. Dans tous les cas, c'est

rnace des prisonners communeux à loangere de Versailles un pas e» avant, la reconnaissance d'un besoin pressant.
S, , VsisLe Collége de Ste. Thérése avait déjà inauguré ce double pro-à l'aide de la garde nationale. On suppose qu il a été trame gramme d'études.
pr ill'Internationale."

Comme il a déjà été télégraphié, l'Assemblée a, hier soir,
adopté une loi pour le licenciement graduel de la garde natio- M. DESFORGES.

nale.
L discussion est engagée sur la prolongation des pouvoirs Tous ceux qui voyagent à bord des bateaux de la Compagnie

de M. Thiers pendant trois ans. Les dépéches font craindre du Richelieu rendent hommage au mérite de M. Desforges,
que cette question ne se termine d'une manière funeste à la agent de cette compagnie à Québec, où il est devenu aussi po-
pai et à la tranquilité publique. La gauche républicaine gui- pulaire qu'il l'était à Montréal. Le succès de M. Desforges

de ar Gambetta veut la dissolution de l'Assemblée nationale, prouve qu'on peut être modeste et faire son chemin. Tant

dr le motif que ses discussions ne portent aucun fruit, et l'élec- mieux! ce n'est pas toujours le cas.

tion d'une Assemblée constituante. M. Thiers donnerait sa Les emplois, dans les compagnies de bateaux et de chemins

démission après l'élection de la nouvelle Assemblée, de fer ne sont pas faciles à remplir. Rien de plus exigeant que

Le centre gauche, qui se compose des républicains modérés, des gens en voyage. Il n'est pas donné à beaucoup de personnes

p t seul décidé à soutenir M. Thiers sur cette question, de savoir donner et refuser. Il faut pour cela un tact et une

carme il l'a fait généralement sur les autres. Et on croit que bonne éducation que tous les hommes ne possèdent pas.

la oite' qui est monarchique et catholique, s'unira ais Centre

uche, quoique Thiers ne soit pas son homme, dans la crainte INDUSTRIE.
de tvber entre les mains de Gambetta, quelle redoute et qui

semble attendre son heure avec confiance. Il n'y a pas denem s'il y a troubles et conflit, Gambetta sera I homme On parle de l'établissement d'une manufacture de laine sur
cloute q il e,èe ioet . ,asaumrhand, <lula Baie--du-Fu'lt-dupte républicain. Son énergie fabuleuse, son éloquence la rivière Nicolet. 1. Manseau marc
du p naire et son enthousiasme républicain en font un vre, serait à la tête de l'entreprise. Le succès de la manuîfac-
extrao ture d'Yamachiche est devenu un exemple encoumagant. Tant

eredoutable pour ses adversaires de la republique. -agp
horn e a p d l , mieux. On peut fonder encore trois ou quatre établissements

Thiers, qui vient de parler de résigner encore et qui s aper- . ,
qe l'Assemblée ne le soutient que par nécessité et dans la comme celui d Yamachiche, sans que nous en ayons encore

çoit qde voir éclater une lutte que chaque parti redoute, ne assez pour notre district.-Le Conslitutionnel.

voudrait pas, dit-on, accepter de compromis sur la question de....
laudai nuation de ses pouvoirs. La manufacture de chaiussures de MM. Côté & Côté va re-

la co ciement de la (arde nationale 'onformément à la commencer ces opérations. Une nouvelle société vient d'être

loi sée par l'Assemblée menace de provoquer des troubles. formée entre MM. Victor Côté, Louis Côté et Georges Côté.
o nement rnd des mesue énergiques pour s'oposer Nous souhaitons à la nouvelle société tout le succès désirable.

Le gouve r' -Courrier de St. Hyacindte.
à M résistant t.

. '1vaccA-rm)N.
KAMOtURAsKA. 3 août 1871.

on dit que les troumpes prussiennes en France seront réduites L'hon. A. CAMPBEIL,
à 0OOO hommes pour le Ier septembre, et que celles qui res- Maitre général des postes, Ottawa.

t 5r,0x seront logées dans les casernes. Monsieur,
LES CONSEILS DE GUERRE. J'ai l'honneur de vous offrir ma résignation comme Maitre le

aneviut la cour martiale, le défenseur d'Assy a osé prétendre Poste pour la paroisse St. Louis de Kamouraska, et de vous of-
Dles troupes de Versailles s'étaient servies de bombes à é- frir comme successeur, Louis-Charles Bégin, écuier, notaire et

que 'ouesde Veriss'éene de bombeseàepémarchand.
trole pour le siége de Paris. En présence de.cette odieuse et Voilà 33 ans que je remplis la charge, depuis le 1er octobre

inféme calomnie, la Cour a imposé silence à l'avocat. 1848 ; je souhaite à mon successeur une aussi longue persévé-

Les procès des Communistes se poursuivent activement. Les rance.
- -- -. - J'- Ii 'h d'êil-tr- Monsieur

dbtsot longs et quelquefois animés. Les accusés se défen--1
dent énergiquement, les uns avec calme, mais d'autres avec arro-

gance. Juges et avocats s'interpellent et se mienaent souvent.

jai ionneur Se, I U§ur
Votre obéissant.-Serviteumr,

A. G(A;N. M. [.
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M PROVENCHER.

On parle de la nomination de M. Provencher comme agent
d'émigration pour Manitoba. L'esprit pratique et l'habileté
qu'il vient de déployer dans le recensement du Bas-Canada
n'ont pas peu contribué, dit-on, à augmenter la confiance qu'on
avait dans ses capacités. Si les gouvernements ne faisaient ja-
mais que des nominations comme celle-là, personne ne s'en
plaindrait. Il est vrai qu'il faudrait supposer que des hommes
comme M. Provencher sont faciles à trouver.

MEMORIAL NECROLOGIQUE.

Nous avons appris avec regret le décès de PHlonorable lUrgel
Archambault, ancien conseiller législatif et marchand de l'As-
somption, arrivé samedi soir.

M. A rehambeult avait une position mnarqua'nte dans le pays,
tant par sa fortune que par son intelligence des affaires.

Lié pendant bon nombre d'années à la classe commerciale, il
ne cessa néanmoins de témoigner un grand intérêt à tout ce
qui pouvait être utile à la cause agricole.

Longtemps membre de l'ancienne tChambre d'Agriculture di
Bas-Canada, il fut appelé à faire partie du Conseil dAgricul-
ture de la Province de Québec.

Quoique dans la vie privée depuis les élections de 1867, M.
Archambault exerçait une influence politique assez considé-
rable dans son district. Il appartenait au parti de l'opposition
régulière.

Il était le père (le P. A. O. Arcliambault, écr., avocat, de cette
ville.

Les funérailles ont ei lieu mercredi dernier avec beaucoup de
solennité, au milieu d'un grand concours de personnes de li
ville et de la campagne,

Nôus avons la douleuri d'an'noncer la mort du Rév. M. Lue
Pélissier, prêtre du Séminaire de St. Sulpice, arrivée hier à 10
heures et dix minutes du matin, dans la 55e année de son àge
et la 27e de prêtrise.

M. Pélissier, natif du diocèse d'Annecy, en Savoie, était venu
en ce pays en 1849. Après avoir professé quelques années au
Collége de Montréal, il fut chargé de la desserte de la chapelle
de Notre-Dame de Bonsecours, qui lui doit en grande partie son
ornementation actuelle. T.ranîsféré à l'Eglise St. Jacques, il pré-

d a reconstrction (e ce vaste édifice, deux fois i'êduiti
cendres. Nommé plus tard à la cure de Saint-Joseph, il lé-
ploya un égal zèle pour l'embellissement de cette nouvelle
église. Il était depuis quelque temps directeur de la Mission
du Lac des Deux-Montagnes, quand il s'est senti atteint de la
maladie qui l'a cmporté.-ifntiree de landi.

Nous enr'gistrons auijourd'hiii, le décès de Beijaini Mo-
rleau, Eer.. Juge de Paix et 'iiii des oticiers du bureau dii Pro-
tonotaire (le Montréal.

Ce digne vieillard, aux îimtiurs pleines (atlalilité et de dou-
cuir. 'éunîissait a l'httnniêtcté di lbon citoyen, la courtoisie de
leonine bienî né. Aussis'état-il fait des amis de tous ceux
qui le connaissaient. Chez lui, la vertu était aimable, jusque
sur le lit où il attendit la mort, pendant deux mois de dures
souffrances, avec cette sérénité que méritait la vie qu'il avait
mené.

Il avait, peu de jours auparavant, donné une dernière béné-
diction à deux de ses tils, obligés de s'éloigner et dont l'un, ex-
zouave pontifical, fait partie de la courageuse colonie du Mégan-
tic.

Madame Moreau, son épouse, Madame Labrecque, sa fille
unique et M. le Chanoine Edmond Moreau, ex-aumônier aux
zouaves Pontiticaux, recueillirent son dernier soupir et l'héri-
tage qu'il laisse à sa famille, celui d'un amour ardent pour Pie
lx, auquel il avait sacrifié ses plus chères affections, et d'un
nom salis tac'he, dont ('1elle'dvra s'enor'gueillir. - ltdem.

Un de nos plus anciens citoyens de Québec et le doyen des
médecins de la province, M. le Dr. Painchaud, est mort la se-
maille dernière, en cette ville. Esprit fin et observateur, M.
Painchaud s'était fait une réputation d'homme spirituel et bril-
lant dans les conversations. De temps à autre, il éparpillait
dans nos journaux de charmantes causeries pleines de verves et
qui portaient vivement l'empreinte de son esprit original et
primesautier.

Il exerçait sa profession avec le sucès que donne une longue
expérience, accompagnée de fortes études.

l est mort à l'ége de 8 ans1-Jouna/ de Québec.

P'ER PLEN ITÉ' No. 2

Mais croire que l'on tient les pommes d'Hespéiides,
Et presser tendrement un navet sur son cœur.

J'avais cru d'abord, en m'élevant jusqu'au genre délicat, jus-
qu'au style poétique de M. San. Benoit, l'écrivain aux méta-
pliures supercognentieuses, j'ém'rgerais de la foule, je romprais
les laîges qui m'assimilent aux piètres écrivailleurs dont re-
gorge muon p>ays natal ; niais t'était un rêve, unî rêve doré, si

i et', masdestinîé, comme tous les rêves, à s'évan ouir' en

Je mie serai jamais qu'uni homme îmédiotcre, " qu'un homme
ordinaire," qi " ne comprend ni ce qju'onî ne penise ni ('e qu'on
n'exprime d'une façon ou d'une autre."

Et, il faut btien que je vomus l'avoue, mes amis : je commence
h croire que M. Sam. Benoit a parfaitement raison de mec trai..
ter avec cette rudesse. En effet, plus je m'arrête devant sa
plirasu. que je viens de citer, moins je la comprends. Ce diable
d'hiomme', ens jouant avec ses panoramas, mn'aura jeté un sort.
Moi, si intelligent naguère qu'à l'âge, de seize mois j'épelais
Sascatchewan sans m'écarter du sentier de la vertîî, je m'enm-
brOtuille tellement dans les idées d'auitrui que je ne puis ptlîs
comprenidre "îni ce qu'ou ne pense ni ce qu'on n'exprime."

Saperlotte, est-ce que je dlevitndrais obligé, par hasard, pour
recouvrer la finesse et l'acuité de mes facultés primitives, de
renone' à la satisfation de ce penchant favori qui me poirte à
presser tendre'ment sur mion cœur la prose de MI. Sain. Benoit,
chague fois que j'en rencontre une échantillon dans les gas-

"M. Giffon, dit le cruel M. Sam. Benoit, se laise asphixier
volontaireme.nt dans uni' goutte d'eau, muais ne s'y noiera pas.
s'il est lent a repîrtendre' ses sens, îîarl'x-ui dle t'onitutre ou
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faites-lui simplement respirer l'odeur d'un. pot qui leur a ser'i, LA BÉNÉDICTIOND M .
la crise cessera de suite, j'en suis certain." A ROMF
! Allons, me voilà encore perplexe...M. Sam. Benoit a cela de L'église Ain Aril('«'b) est située à
commun avec Lamartine, qu'il lui arrive rarement de bien pré-
'iser ce qu'il veut dire. Il aime le vague, le bleu, le " par-delàcé Cie s mp m t'l"b

l'horizon," et c'est en cela que l'on reconnaît que M. Saim. Be-tapiton (-st ue lesoFranscanmonrn a lér
noit appartient à la famille peu nombreuse mais exquise dess

grans rveus o de grnds octs d cemone. '1 gende raconte que ce'tte petite figurine fut sculptée par ungrands rêveurs ou des grands poètes de ce monde.
M. Sam. Benoit-(pourquoi ne s'appelle-t-il pas Alphonse moine dans un morceautdurs arbre du Jardin des oliviers, et

comme Lamartine ?) parle d'un pot qui a servi aux confituresc
niais il ne dit pas du tout à quoi il leur a servi, ce pot. Or, c'est
précisément ce qu'il faudrait savoir, avant d'en respirer l'o-
leur.... jeunes enfants, garçohs ou filles, montent sur une espèce de

Au lieu de répondre à ma pauvre petite question le l'autre tréteau placé en face de la crèche, et débitent de petits sermons

jour, sur le degré de maturité des miliciens au camp de Lévis,
M. Benoit me demande s'il eût été possible de faire du cidre Le jour de lEpipîtaiie, on porte en procession la statuette
avec les volontaires qu'il m'estarrivé de prendre à la campagned LI
potur des pommes fameuses oui des renettes. netre dusg'and escalier et on donne la bénédiction au peuple

Je vais répondre catégoriquement à M. Benoit; suiv'z-moi avec le Ino, magnifiquement orné des pierreries it des
bien :perles qui liii ont été offertes par la piété des fidèles.bien:

Vous êtes à la campagne, et vous rêvez tendrement ait patio..
'ama des fleuves.... Bon! A N IVELLES DIVERSES.

Un volontaire vousLap'darait tg(itiàscoupCl'eorizon, etaanCs
le trouble'délicie'ux oit vous plonge la v'isite de la déessedus e rumneur en ciôi curlation va à lire que Mpo. M. Lagevin,
Mont Parnasse, vous le prenez pour use pomme'. . . . Rieni de Cton. M. itchel et t'. .1. Brydges, é'cr., serontseréés chevaliers.
pluts aisé à comprendre. M. P. (}auvreaîî a été nommé ingénieur-en-chef du chemin

Vous poursuivez votre course vagabomnd( en faisanit d' douces e fer te ha rive sord, moyennamnts$4,004 d'émoluments par
Sgilladeseà celle des neuf soeurs qui voein semble la tus accorti, année.
et. vous arrivez à portée divolontaire....roujoursmerdudan e asUn ou dmenses préparatifs pour la réception
le vague de vos pensées, vous tendez la main oeouprau cueillir et d

le~~~~~~~~~~~~~ foredasvspce;qadtu opung'idti usgr'and dîme Alexis qui arr'ive'ra àâ 'u-o av'ec la flotte,LejourededNovsleohasnbnonestuexposrvers luhler ottobre.
retentite; c'est la pomme que vous voulez cueillir qui tncdirj

-Non d'un p'tit bonhsomme si voit.,;npassez pas vot t'li'min, jn parle dune nosuvee émissiontlentsu anadieesle p-
p vas vous flanquer un tripotée!.u.. prteaussi tila mise en circulation d'untort monde pett d n-

De ci moment, taon(-'hon M. Sam. impiossible dlu' s'y isé- t'te's mo naies. C htt.'nouvelle scia reçue'a''' plaisir par les
prendre. Le voile poétique à travers l'quel vous apreviez 'omnmerça'tseitpout le onde en pgénéral.
tous les objets, s'échancre du liautn ias, et vomis vous trouvzdn lit qu'il e Auemin d'agent sr les bords di' la rivi're
en présence d'un gaillard à trois poils, auquel vous offrez pi.Gurtineau, quelque part dans le voisinage ditctI)ésert.ues
teusement cette excuse bien sentie:* Sauvages connaissent seulslaaelace ou dies "iteeais net veu-

-Pvrdon, M. le soldat, je vous prenais pour une pomme, et t l'indiquer pour aucunei'onsidération
je voulaise ous emporter à la aison pur le p'tit quli doe e liueavons vi, 'autreî'jour, un brin d'av'in'
fruit... . mPcsuaastpluostle 6 pip.s de hauteur. Il été cueilli sur la

Voilà comment les chossrse passnt dès e i'ontouchesaitrt'r' d( M. le itit'"Brunett', à Ste. Siie d'Halifax.-iF,
seuil di' la réaeité,mone vu t am a o c

De c momntmon cher M. Sam.imosbed s'm-

I RIF.FOs i oN.

LES RÉGATTES.

Les régattes qui avaientlieu à St. .lean, N.-B., le 24, entre
l'équipage du Tyne d'Angleterre et celui de St. Jean ont été
brusquement interrompues par la mort subite de l'un des ra-
meurs anglais, Renforth. Cet événement a créé partout la plus
vive sensation, et les dépêches du 25 ne parlent que de cela.

Plus de 20,000 personnes s'étaient rendues sur le théâtre de
cet exploit nautique, à Terryburn, sur la rivière Kennebeccasis,
à 7 milles de St. Jean; il en était venu de partout, du Canaada,
dles Etats-Unis et même de l'Europe. Depuis huit jours, tout
l'intérêt était concentré sur cette affaire. Les concurrents, éta-
blis sur les lieux même de la course, se préparaient chaque jour
par des exercices réguliers. Des paris engagés de part et
d'autres s'élevaient à des sommes fabuleuses; le prix de con-
cours était de $5,000, plus le titre de champion ; lt longueur
<le la course, 6 milles.

Dès 5 h'eures le 24 au matin, tout le nsonde était sur pied, et
quand la course commença à 7 heures précises, une anxiété fé-
brile dominait cette foule immense. De prime abord les cou-
reurs de St. Jean prirent les devants, donnant 43 coups de raine
à la minute, tandis que ceux du Tyne n'en donnsaienît que 42
coups ; mais bientôt, après le premier mille, les anglais, qui
s'étaient vus dépassés de toute la longueur d'une chaloupe, firent
un effort vigoureux et dépassèrent à leur tour leurs adversaires
d'une demi longueur de chaloupe. On en était alors à un mille
et un quart, lorsque tout à coup Renforth, le chef des coureurs
anglais, s'affaissa dans son enbarcation; il venait d'être frappé
d'apoplexie. Ses compagnons dûrent abandonner la lutte et
revenir à terre, où Renforth ne tarda pas à expirer.

Il est facile de s'imaginer la sensation qui s'empara (les 21o à
25,u,000 personnes échelonnées le long du rivage, en voyant ce
brusque dénouement. Toutes sortes de rumeurs se inirent à
circuler: on prétendit que les Anglais avaient vendu la course,
mais quand 'eux-ci revinrent à terre avec Renforth expirant, il
fallut bien renoncer à l'idée d'une indigne supercherie.

La législature dua Nw-Ha nshire a passé une loi qui oblige
chaque père oi tuteur 'e'nvoy'er son enfant à l'école, au moins
d1ouze semaines par année, sous peine d'une amende de $10
pour la première infraction et de $20 pour lit seconde.

Une société d'Agriculture de l'Illinois offre une prime au
couple conjugal qui amènera à l[exposition l plus grand
n<ibre d'enfants, petits enfants, ete.

Il est malheureux quei les Canadiennes ne puisent pas ion-
courir, illes auraient certainement le prix.

in dit que la population du comté de Joliette--telle que
constatée par le dernier recensement-est de plus de 23 mille
ames, ce qui serait une augmentation d'environ 2 mille depuis
1861. La population de la villi de Joliette a augmenté de
mille mes durant les dix durnières années.

Ontario a utecoup sotifert cet été par les incendies de fo-
rêts. Jeudi dernier, six enfants ont été brûlés à mort en cueil-
lant des framboises dans un abattis où le feu ravageait. Les
cris des pauvres petits malheureux étaient pitoyables à enten-
dre. Il était impossible de leur donner aucun secours.

La semaine dernière, titi marchand de cette ville s'en reve-
nait en conspagnie d'une dame de la Côte St. Paul. En arri-
vant près du pont Wellington, son cheval prit l'épouvante,
et comme le pont était ouvert, il se précipita dans le canal.
Heureusement, les deux personnes purent se sauver elles-
nétes et le cheval.

On dit que M. le Dr. Larue et deux autres citoyens de
Québec doivent prochainement se rendre aux Etats-Unis dans
le but d'assister à des expériences métallurgiques. Ils veulent
s'assurer par eux-mêmes de la valeur du procédé nouveau au
moyen duquel on convertit directement le fer magnétique en
acier.

Une nouvelle bien extraordinaire nous arrive d'Egypte
La pyramide de Chéops, une de celles dui haut desquelles

quarante siècles contemplaient les soldats de la première ré-
publique, s'est écroulée dans la journée lu 2I ýjuin, ensevelis-
saut plusieurs touristes, probablement des Anglais, qui visi-

AUTRES DETAILs. taient l'int.ériî'Ui'.

Renforth, le rameur de 'équipage du Tyne qui s'est trouvé IsrUnS DIsTINiWéS.-Le gouverneur-général, Lord Lisgar,
soudainement faible pendant la course des bateaux, est mort visitera Québec à l'épouîte de l'Exhibition et sera, pendant quel-
vers neufheures du matin le même jour, en répétant <es paroles: ques jours, l'hôte de Sir Narcisse Belleau, à Spencer Wood.
"4Adieu i Annsie" à l'adresse de sa feimme en Angleterre. Il est aussi question( de la visite dans le même tenps i' l'a-

D'autres détails nous apprenDent qu'au moinenît de sa d.fail1- miral commandant la liotte à Halifax, qui viendrait à bord de

lance, Renforth jeta un regard inquiet suur le bateau ide ses aid- soi vaissaun iavec le Lieutenant-Général Doyle, L ieutenait-
versaires en avant de deux longueurs, lcihas sa raine et tombal u'rur de lt Nuvelle-Euosse.--ue'neuet.
dans les bras île soit compagnon Kelly. Chambers et fercy di-U E NoUVELLE INtu'sTRiE.-lepuis uelque temps, les proprié-
rigèrent lembarcation vers le rivage et l'infortuiné ramseur fut taires se plaignent qui leurs chiens arrivent à la maison sans
transporté à son hôtel oùt il expira vingt minutes après, d'uiii collirs et comme du raison sans numéros. L'on es porté àî
attaque d'apoplexie suivant le plus grand nombre, des effets dliuroire que c'est tuneu notuvelli' industrie qu' l'on veut coînmen-
poison suivant quelques-uns. Mais cette dernière hypothèse er à exercer dans quelques parties de la ville. On dit msême
n'est pas probable L'autopsie du cadavre nouis révèler latque des personnes à l'air respectable vont de portes en portes
vraie cause de sa mort- qavant sut nort, dit inioffrant les numéros pour moitié prix, sous le prétexte qu'ils

Renforth, à l'hôtel quelques minutes avnn'en ont plus besoin, /euîrs chiens ritant morts.
passant ses deux bras autour du cou de M. Walton, du Chronie/e j
de New'-Castle, et lesIarmes aux yeux : " Que vont-ils penser Le Rév. M. B. Beaudry, curé du Côteau St. Louis, a é-té nom.
au pays? " Et à Kelly qui le pressait d'expliquer les mots sui- mé directeur du collége de cette ville, charge qu'il a déjà 'ren-

vants qu'il avait prononcés dans le bateau : IlJ'ai quelquxe pli(, autrefois à la grande satisfaction des parents et des élèves.

chose que je te dirai plus tard," il répondit: " Tout à l'heutr." M. Lévessque, ex-directeur, entre au vicariat de Joliette, oiu il
Mais il mourut aussitôt. reinplace le Rév. M. J. Bousin, lui sera professeur ai collége.

Une enquête fut faite, et après le témoignage de deux ou Le Hév. M. Moïse Mainville succède à M. Beaudry. Ces mues-

trois personnes et des médecins qui firent l'autopsie, le Jury à sieurs, à l'exception de M. Bouin, sont Pères de la Communauté
déclaré que la mort de Renfroth provenait de causes naturelles. de St. Viateur.-Gazette de' J/i-'te.

Il y a ut, le 2:,, à Québec, une réunion du comité du

U'N BÉNITIER DANS LA BASILIQUE DE ST. PIERRE, A Conseil d'Agriculture et du Butreati des Arts et Manufactures
Etaient présents : M. H. o. Joly, président du Conseil d'Agri-
culture-; M. A. A. C. Larivière, président du Bureau des Arts
et Manufactures ; MM. L. H. Massue, Alex. Somerville et De-

Notre gravure à la page 424 représente un des admirables Blois, membres du comité, et M. Georges Leclerc, secrétaire
hénitiers qui se trouvent dans la basilique de Saint-Pierre, près Il a été résolu de tenir une exposition horticole en même temps
de l'entrée. La vasque taillée dans un magnifique marbre que l'exposition agricol et industrielle. Une somme de S300
orange est accompagnée de deux anges de proportions colos- a été votée pour les prix. On doit ériger une vaste tente pou
sales. L'un soutient la vasque; l'autre, par sot attitude, sem- l'exposition horticole. Le secrétaire a déclaré que déjà le nom
ble inviter le fidèle à mouiller sa main dans l'eau sainte. Ces bre des entrées atteignait un chiffre considérable, et qume les
statues sont en marbre blanc, avec les draperies noires et blan- animaux qui figuieront à l'exposition seront supérieurs à tou
ches, également en umrbre. e qui i :aété vu'i juusqu'icii n ette province.
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.Jules Clément, Eer........... Eboulements.
Elie Anger. Eer.. N. P.........Malbaie.
A. Sivard. Instituteur.. ...... Chicoutimi.
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On lit dans une correspondance caconniaisr, comme dirait
Sitéon Sérieux

Sir Joihn A. McDonald est à la Rivière-di-Lotiup et sans au-
cun doute souvent l'hôte de Son Excellence. L'hon Alex.
Morris, autre membre du cabinet, quoique ne demeurant pas
à l'hôtel est souvent avec nous. Sir Georges E. Cartier est ici,
bien portant et ce qui est encore mieux c'est l'homme d'état le
plus populaire au milieu de nous.

Je regrette que la discrétion me condamne i demeurer dans
les généralités, quand je pourrais parler avec plaisir des efforts
bienveillants des dames et des messieurs, pour contribuer à la
gaité générale. Les principales familles (le nos provinces sont
admirablement représentées par des personnes dont les manières
cultivées, l'intelligence, la beauté, forment un cercle qui pour-
rait orner la société la plus délicate et leur amitié est un sou-
venir agréable.

Lady Cartier et ses demoiselles accomplies, sont ici, et chaque
jour, avec leurs aimables compagnes, contribuent à l'amusement
de leurs amis et admirateurs par d'aimables causeries et des
passe-temps agréables. A ces divertissements plus doux
s'ajoutent au dehors. le jeu de boule, le jeu de crosse, la pêche
et les courses.

Je remarque, cette année, que plusieurs (les sites les plus
agréables (les environs, sont occupés par de jolies maisons de
campagne, oit l'on reçoit les amis d'une manière hospitalière.
Quelques-unes (le nos principales familles possèdent des rési-
dences construites avecr goût et v jvouissent de la fraîcheur peil-
dant l'été.

Les ouvriers (lui travaillent à la dénolition (le la porte Pres-
cott ont découvert plusieurs ossements humains à quelques
pieds au-dessus du niveau de la rue. On croit qu'autrefois il y
avait un cimetière sur l'emplacement oit s'élevait la porte
Prescott.. î . Gauvreaî a eu l'obligeance de nous montrer un
calumet vin tcrre 'uite et un vase en cuivre, trouvé près d'utn
crâne et dles restes d'un cercueil. On sait qu'il y avait jadis
un1 cimetière il cet dnri.-on/re /e.

L'arbre le plus vieux de l'Europe est probablement le cyprès
de Somma, en Lomnhardie On dit qu'il existait avant la venue,
dle Jésus-Christ, et qu'il à 1911 ans. Sa hauteur est de 1m;
pieds et saà circonférence, 1 pied le terre, de -2 pieds.

MARl Ol.l:OUGR S'EN VA'' EN (UEl .

Après S'étri' sagemnent reposé pei'îant plus d'un ait sur ses
/rer,' 'éale 'énérat O'Neil parle d'aller &agner de nouveaux ex-
ploits sur l' sol canadien.

Il est actuellement à St. Louis, Missouri, où il cherche à
trouver( le nouvelles dupes qui lui fournissent de l'argent.
Pour encourager les imbéciles à se montrer généreux lans les
souscriptions qu'il leur fait taire, il leur développe avec habi-
leté l'admirable plan ld'invasion suivant, bien propreài'enflaxn-
mer les imaginations chevaleresques.

('tt' fois, sou plan de campagne est tout changé. Au lieu
d'aller prendre Montréal <lans une avant-midi et Québec dans
une nuit, il envahira d'abord le territoire du Niord-Ouest, fera
alliance avec les Métis, puis inarchera de là sur le Haut-t'a-
nada, le Bas-tanada, le Nouveau-Brunswick et la Nouvelle-
Ecoss , qu'il sounettra successivement. Après avoir conquis
totite la Confédération Canadiin', moins la Colombie, qui ne
le tente pas pour le moment, il arniera et équipera une tlotte
puissante pour aller faire une descente eni Irlande et la délivrer
du joug anglais.

Ce n'est pas plus dilfficile que cela avec lui.
Boit voya.ge, compère, si jamais vous vous décidez iiiore

ipartir.-I'roecteuîr Canadien.
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ENREGISTRÉ en conformité de l'Acte pour protéger la tête inclinée vers l'épaule de Raoul et les
les droits d'auteurs, de 1868. yeux à demi fermés, Berthe contemplait son

1ìfiancé dans une muette extase.
L IN TENDA NT 810' T . Et sous eux. comme il bondissait le vaillant

coursier noir. Sa longue crinière au vent et
PAR JOSEPH MARMETTE. mordant avec rage le frein couvert d'écume, il

allait dans la nuit sombre rapide comme la

S ECO NDE PARTIE. tempéte, frappant sans relache le ses sabots
ferrés les pierres de la route, d'ou jaillissaient
(les étincelles.

C'I APITRE IV.-Slotf. Derrière eux fuyaient les grands arbres.
comme les soldats d'une armée de géants en

'es deux exclamations se croisèrent et l'oitd éroute; tandis que le galop furieux des che-
Vil itn jeune oflicier se dresser debout sur ses vaux allait réveiller les échos endormis dans

étriers et sauter comme un daim au milieu des les profondeurs du bois qui bordait les deux
soldats ébahis. eôtés du chemin, et roulait continu sous les

Suivit un instant de silence pendant lequel sonores arceaux de feuillage, comme les gron-

Bea ulac retint entre ses bras tremblants sa dements lointains (lu canon.
bien-aimée Berthe qui chancelait sous le poids Ils coururent ainsi longtemps, sans dire un
dunt bonheur trop subit. mot. Tout entiers à leur félicité, ils en sa-

Mais rougissant de voir tant de regards vouraient intimement les douceurs, semblant
curieux concentrés sur elle, Berthe s'arracha traindre d'élever la voix de peur que le seul
des bras de son fiancé et se retira quelque lu souffle de leurs paroles ne la fit envoler.

à l'écart. La nuit ccpendant paraissait fuirderrièrte etîx
Raoul li suivit. avec le t'hemin dévoré. Car le tiel blatîthis-
-Vous arrivez à teips. lisait le capitailnit sait graduellement du '(té oit ils allaient. Déjà

Taillefer à M. de la Ro m-êeat t. mme Ilorizon se parait à I orient d'ut truban
-Comtitent cela ? argenté tqui se transformait pleuî à tpeun large'
-Figurez-vous que les Anglais out tormé le écharpe d'or à mesure que la tlarté dt ijour nt-

plan de prendre position sur les plaines en for- vahissait le ciel.
tant le passage du Foulon, dont ils sont pe'tt- laoul regardait Berthe. Qu'elle était belle
être maitres à lheure qu'il est. si prés de lui! Sa tête fatiguée s'appuyait main-

-Hein ! tenant tout à fait sur l'épaule de son aami. Ses
-C'est cette demoiselle, oit cette dame. que beaux veux bruts se miraient dans t'eux de

M. de Beaulac parait si bien connaitr'. qui Raoul et sur ses lèvres empourprées frisson-
vient de me in informer. Elle était retenue pri- naient una céleste sourire, pendant que les flots
sonnière sur un vaisseau le la flotte anglaise, épais de sa chevelure noire flottaient au vent
quand, ce soir, elle a réussi à s'échapper. ()r du matin quti la soulevait en tresses onduleuses
avant le s'évader, ellet a surpris tuie conver a- pour la caresser avec plus d'amour.
lion entre les ttl'iciers du bord. Figurez-vous i La tête de Raoul finit par s'incliner aussi, et

(qte ces damnés Anglais ont appris dun traitre guand ses lèvres furent à la hauteur du front
infitine ule nous attendions cette nuit un cui- tIe sa bien-'imaée, elles s'y posèrent éperdues
voi (le vivres et quel était le mot de passe Coli- sur utnt lbo'ule folâtre qui serpentait sur la
venu entre nous potr le laisser passer. Saisis- tempe où courait un petit réseau de jolies vii-
sant l'occasion au vol, ils ont chargé de troupes ttes bleues.
leurs chaloupes que les n(tres ont prises ttpour lRaotl senti ttrémir str st tabras le 'utr de
celles que nous attendions, vt qu'on leur a trié sa fiancée.
le mnot de passe en bon français. De sorte que Il releva la tète, et baignantt di. nutiveait
les Anglais sont descendus j 1sso'aut lon stn regard dans l'œil limpide de la jeunt' tille.
sans obstacles. -Berthe, dit-il, il me sembtquît i'à préstnt

-Mille tonnerres !Je pourrais mourir.
-Comme ces berges oit passé vis-à-vis d'ici -- Oh! tc parlez pas ainsi. Iaoul! Ces pa-

vers onze heures, les troupes qui les montaient roles répondent trop à la pensée douloureuse
doivent être maintenant débarquéesau Foulon. qui vient de me m'ordre ait cœur. Je mle disais

-Sacrebleu! et M. le Montcalm qui parait- tq ue notre bonheur étant trop grand pour durer,
il. a rappelé au tcamp de Beatuport le bataillon de notuiveaux malheurs allaient fondre sur nous.

qu'il avait consenti, avant-hier, à envoyer sur -Allons! allons ! entant. Trève de ces
les hauteurs de Quéèb ec! (1) Les plaiios vont idées sombres. Nous avons assez souffert, il Ile

' trouer sans défense. si Vergtr i'oppost pas semble. 1'avenir est à nous.
t' résistance vigoureuse en attendant qu'on -L'avenir, aou, l'aveir t'appartielnt qu'à

lui envoie du secours. Mordieu! Dieu.
-Nêtes-vous pas d'avis qu'il faut prévenir Sous le coup de ces pensées funestes que lei

immédiatement M. de Montcalm? malheur jaloux jetait entre eux pour les arra-
-Mais certainement! c'ier de l'extase dans laquelle ils étaient ravis,
-Nous n'avons pas de chevaux. les pauvres enfants se turent et continuèrent à
-Et les miens donc? Holà. .. Beaulac chevaucher quelque temps en silence.
En s'entendant appeler par son cIe', Raoul Mais l'insouciance inhérente à leur ûge et la

coupa court audoux entretien qu'il avait depuis joie de se revoir après une aussi longue' sépa-
une minute aec sa Berthe chérie. ration, leur fit bientôt reprendre leur amoureux

t un'y a-t-il itvotre service, mon coimtiai- babil.
dant diîtil en s'approchant de la Roche-Beau- Beaulac l'en ayant priée, Mlle de Rlochebrune
court lui fit le récit de ses aventures. Puis la con-

-- Vous allez remonter à cheval et courir à versation devint plus intime. Ils se parlèrent
franc-étrier att camp de Beatuport. Demandez longtemps bien bas, tout bas, car la bouche de

lu géetral et dites-lui qit l'ennemi menaceil aotil était si près de la flne oreille tie Berthe
Foulon Lavigueur vous suivra. Moi, Je vais 1qulie la jeune tille sentait l'haleine de son amant
aller prévenir les hommes de ma compagnie. flatter les contours de sa joue veloutée. Leurs
Dites à M. de Monts'alm que j'accours et que je regards, ou se liaient tous les sentiments de leur
lui amène tous les renforts que je pense trouver àmîe, accompagnaient ce duo plus charmant

sur mon chemin. Allons, Taillefer en route, encore que les harmonieuses roulades que les

votus aussi. isillos perlaient à la cimw des arbres, sur

-Pardon mon commandant, dit Raoul. le passage des deux amants, en lustrant leurs

Mais que va devenir Mlle de Rochebrune. Je plumes avec les gottelettes de rosée tombées

ne puis la laisser seule ici. sur le bord deleurs nids
Diabe ai........ Penez-la en croupe avec Les chevaux couraient toujourset sous leurs

vous, Elle ne pèse pas assez pour fatiguer pieds nerveux, la terre du chemin fuyait grise

beaucoup plus votre cheval. et ravée.
-O! nierci, monsieur! Comme ils arriv'aient ait Belv'dre, sur le
-Bien ! bien! en selle. Ah ! dites-donc, chemin le Sainte-Foye, Raoul et Lavigueur

Beau'lac.? entendirent des coups de fusil qui crépitaient

-Monsieur? sur leur droite, dans la direction des Plaines out
-Dans le cas ou l'ennemi serait maitre des du Foulon.

Plaines-d'Abraham, passez par le chemin de -Entends-tu, Jean ? s'écria Raoul.
sainte-Foye, afin de ne pas être arrêté. -Oii. mon lieutenant. il y a déjà une demi-

-Oui, commandant? heiur' que ça dure.
M. de la Roche-Beaucourt, ui n'était pas En effet, Laviguieir,pîei était moins préocupé

descendu de cheval, tourna bride et partit a que les deux amants, entendait depuis quelque
fond de train dans la direction de la Poinîte-aux- temps la fusillade.
Trembles. -Mon Dieu !(lit Raoul, nous n'arriverons

'Tandis qtut les soldats dui capitaine Taillefer jamiais à tt'ps !s
recpliaient les tentes ou1 rebouiclaient leuîrs sacs IIl enfonça ses épierons dans les flattes de sa

ptour se mettre en marche, les deux autres chte- monture. Le' noble animal bonidit sous le coup,
v'aux prenaient au grand galop le' chemin dle la et son allure, effrénée pouirtant, s'accrut encore.
ville. Beauulac et Berthe montaient le premier. iL 'étîume tigrait le poil lustré de ses flancs noirs

Lavigueur stuivait suir le secondl. Le brave cai- commne l'aile <lu corbeau, et courait en veines
fladien était si content de revoir sa pe'tite demoîti- blanches suîr ses soules(' jarrets.
selle, quî'il essuyait du revers <le la mait, touit Raul débotuicha bientôt <laits les ehamîps, dé-
en galoppant, unae larme de joie qui voulait serts alors, oui s'élève aujourd'hîu le fauîbour'g
obstinément quitter ses yeumx attendris par la Sainiteani. Il jeta un regard à droite. Mais
charmante vision qui s'offrait à eu<x dans le terrain sur lequel il courait était trop bas
l'ombre. pour qu'il p<tt voir ce qui se passait en arrière j

Ravissant en effet, était l'aspect pîrésenté par des hauteurs d'Abahiam. Il n'aperçut, an-dessus
le charmant groupe que formaient Beaula' et des collines, que de légers flocons de funmee
Mlle de' Rochebruine. .blanche, dont les tachtes ouatées ressortaient de

Fermne en selle comme un bronze, Raoul gui- la teinte rose dont l'aîu'ort' illuminait l')-
(lait son coürsier de la nmaim dr'oite, tandisque rit'nt.
son bras gauche, paissé autour de la ceintue uhuseusdefslrtnisaetecr.
sa fiancée, maintenait la jeune file ci ctup. maisles ut le llait s'atiissaint'lcomesue
L.a fint' taille de Berthe', soule cotmme tine quai e bruutac allocait deaailsaie à tetr
liane, se cambrait sur le brtas nerveux de son <iEn qeulque aseconide au vivarsde
amant. î':nivrée' par cette courise vertigineuse' la i queqe sit-eand ,R ria rsd

0) H{~îi''ues \'.ir l'œu vre le M. Gar'neau. I-Qui-vive'i !<'ra la sentinelle-, donit la sil-,.

jusquà Qiuébec, étaient maintenant exténués La suite au perochain nu méro.
par ce' travail atroce. Il fallait aviser à ravi-
tailler aitpluts tôt liivillu'et larnuéc. C'était (1) - Par deux soldats qui, la veille, avaient déser-le devoir de l'intendant et dtu muntitionnaire. té, les Anglais avaient été informés que cette nuit
Aussi, proposèreit-il qu'on tentût l'expédient "quelques chaloupes chargées de vivres devaient
d'un convoi par eau qui, à la faveur d'une "descendre à Qué'bee." M. Ferland.

a c M. Dussieux dit aussi àee sujet. dans une note de.uit noire, forceraitIle blocus en trompant la son ouvrage, que: "Des deserteurs avaient commu-
vigilence des marins anglais. On se rendit niqué le mot d'ordre aux Anglais."
d'autant mieux à cet avis tîle tc'était le seul (2 ]historique.
possible, et l'on fixa la nuit du douze ait treize t3) Je ne puis n'eumméchetr de citer, à 'e sujet, ce
septembre pour ctte teitative. (5) passage saisissant et.poétique de l'Hi'tr'l (/a

I *nt puOin iu t de Pontd ipar M. Francis Parkman.
il nue stagissait ptlus or Bigot qu' t' taure Il représente Wolfe, enîcore faible des suites deo sa

connaitre cutte particularité aux généraux ai- maladie et descendant, entouré des siens, vers le
glais afin qu'ils en profitassent. Voici 'om- Foulon.- le-at ,in th «t rn î one '/ the bot,ae

and w ieaik. but bornde up to a e« m "ljheiht of re,,olation.
conîment Sourniois s'y prit, selon les ordres (le k'î' ot'dî'r huidet ', giveu, tren rt"ugotîeta ndc,
soi maître. Il s taboucha aveu'deux soldats de and it uiuî, rît<, tl t/te 'T/e4biu,
la garnison de Québc'c. gens de sac et de corde tideuUdi'ed ti ôear the boits alon, antd ntothing ruoke

che utce cf tte unq/ut tont the pu'gliiuî, tiltut'rive''ant
et ivrognes au moins autant que lui. Comme tht/e lot/e 'e of Wo/fe as he reejpeaîtud to the ticer'K
il les avait déjà traités plusieurs fois, il fut fa- about himt the «t(ioaut tof' Gr y'iteei ii ut tcouut'r,(Y/uîu'ekyard trhiu'h hi u','î'ctl a ,pîuu'ttru't/tund r/t/t/i.
cile au valet de les décider à le suivre dans une Curchetrdve dreent y Ppeared and hie t
taverne dont il était l'habitué. i1trredithurno str(tîtgelli .fppropranted eris a

Là, après mainte rasade, Sournois feignit le . Tte pothi o.rÏ i(to leadbut to the ,rtce
paraitre plus échauffé qu'il ne l'était réelle- th, shadoA« f hi oin tpproaching filte stl uith

itouniijul propheei' acro his mind. '' eutete, /t
(1) " L'on entendit des coup' de leu au-dessus de I d. aS /e tclosed hi irecital I utodd rather h /i,

Québee ; dan li ville. on crut qu'un uetit convoi'erittenu ttoise tue« thtuatuike Quebec to-torrîoî''t."
e vivresmqu'o 'aistit venir par eau avait été atta-

qué par Ici Anglais."

(2) Historique. Un homme, avec des cheveux en accroche
3) On peut voir encore cette maison. abandonnée c'urs sur les tempes, subit un interrogatoire

maintenant. sur la terre (le M. le colonel Gugy à ude police correctionnelle
Beauport. Le pîrésidlei.- Pourquoi ne travaillez-vous

de c'tébe manà rut lu t nt, pas pour nourrir votre femme légitime?
rarneta u r." Le préveni.-Ma femme légitime ! Est-ce que

(5) ounessayaSdeuse servir encore une fois de la j'en ai une'? C'est pendant la Commune que je
voie dt(tifleuve. tout fhaiardeuse qu'elle était. pour me suis marié' aussi, je demande qu'on casse
l'aune descendre de evivres. et <('est à la suite de mon mariage !...jLa Commune a abuso deautte résolutonu (le Mfuit exédié le jeouvneisdont s e ! dem ommune L..

4'uous veonsn du parler." M. Garneau. jeunesse et de mon inexpérience!.
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houette se découpait en noir sur le ciel au som- ment. D'abord, il s'apitoya sur le sort de ses
met du rempart. deux amis qui ne pouvaient manquer de perdre

--France. très-prochainement le goût du vin>, vî qu'il sa-
-Quel régiment? vait de source certaine que les Anglais étaient
_-Compagnie de la Rttclhe-Beautcouîrt. Estaf- à la veille de s'emparer de la ville et qu'ils se

f'tte. Ouvrez vite, l'ennemi est au l"oulon. Preparaient à passer toute la garnison au tiI(lu'
-Au Foulon! l'épée, à cause de la longue et opiniitre résis-
-Vous n'en savez rien ! Mais, mordiei ! m·a- tance opposée jusqu'alors aux assiégeants. Et,

vez-vous point e'ntendu la fusillade ? sans quail y art, Sournois leur iifiltra l'ilée
-Oui, mais nous avons cru que c'était notre de désetmî pour prévenir le funeste soit qui

Convoi de vivres que les Anglais attaquaient. ls attendait, comptant bien que l'imagination
Nunv dt'vires quen ls Aexcitè" dts l'deux troupiers ferait le reste.

_Ouvre'z! pardie! uvrez! (omniii on continuait à lever le coude et
Avant que le factionnaire n'eût donné l'éveil ui' urlon vait chaqun fois à vere pleurant,

ai torps de garde et que les soldats du poste Sournois sitnula une nvruss' enor plus im-
n'eussent ouvert la porte de ville, qu'on tenait prudente. Il alla jusq u'lî dir que si la ville,
barricadée, il s'écoula bien un quart-d'heure. par grantle chaceît't, n'était pas prise d'assaut, lit

Beaulac s'en rngeait lus poings. Lavigueur itison périrait de faim parce que le fleuve
sacraitàsecasseles pnts. était b1loqué par les Anglais, au-dessus et au-

Enin, I'entr e fut libre. dessous de la capitale. Déjà les vivres étaient

Les chevaux 'enfoncèiret sous la poterne. des plus rares Lu Québec, et le convoi que l'on

Il était passé quatre heures. Tout le mondetttndait dans la nuit du douz au trize serait

dorait dans la ville. -lrt itercepte par lennemi.

-Donnez l'alarme ! cria Hteauflar aux sollat.s. ~¯Poiur pt'eive qui e i ninvente pas, lur tiit

Et stans lus s'arr'tt'. il lani stn hal a Ctifid'nitielleient Sournois, tt que je suis bien
Et anspls sarýte, i Iirj,. so ceva a L 1'Ilsell,( i., je puis mi me vouis quiid e l

.ealop dans la rtîu' Saint- Jean, t dis que les Cris r n
r''a ' est le mot <lordre que les conduteurs lu cou-

éterçints d'err'claitrts l ii sonnaientltînui' oi devront jeter à nos sentinelles. t"est:éclataienit derrière liii. ~Mtutttn .... gittlai.
Arrivé au détour du la rue di'uPalais, il v - Moncit soinnd'.ant'l.t'tt uîpf'' ''ei <t ('î11î1boquit

lut passer outre, pour aler dépose r herthe chez efiti f
Mlle Longptré, qui demeurait sur les remparts.i

Mais Mlle d&e lochebrune s'y opposa. Ptis Sournois, lui tenait à ne pasgriser coi-

-Au revoir, Raoul, dit-elle en se laissant pétemuentl ses d'uix ho mes sotit av'' eux
-lisser l terre. Ne perdez pas une minute: ltaret et l's <uittau.
patriet avant tout. D'ailleurs. je it' suis q'à Cétait le soir.

deux Pas(de chez Moi. -- l.s idées soulrs que le valet y avait jetées

-Adisu done, ma chère Berthe. ermentant avec le vin laits le cerveau des

Et Btulac, toujours suivi de Lavigueur, p deux soldats, ils se dirigèrent à pas le loup
q E duxersl otedue Laig.e't suivers les remparts, suivis de loin par Sournois
Aq si l'sinfoersuna junrte duhommais ûp <ui les élepiit. Arrivés sur le mur de l'ouest,AI L! si laimnfunné juildt. homme eût pesvu entre les portes Saint-Jean et Sait-Louis, 't

dquelealir amsi laîissan Su ia'-' stule' au apirès s' tre assurés que personne ne les obser-

milieu de la rute déserte! vait, ils se laissèrent glisser n bas le la nuit-

En deux st condes il att'igiit la porte du'té<e,lctede la campagne. Ce qui leur

Palais, où il pensa devenir fou d'impatience fut tres-facile, vu que le mur n'avait guère plus,
pendant les dix minutes qui s'écoulèrent avant en cet endroit, de six à sept pieslde haut par

qu'on la lui pût ouvrir. La méme scène se uiti de la néghigence, peut-tre systématique,

renouvla iau pied de la ite, en has de la rue apportée à fortifier Québec.

Saint-Nicolas, puis la tét, du'pont de a e- Sournois revint Li l'intendance un se frottant

tauulesmains. Ce plan, qui pouvait aussi bien
De sot' qu'il étit passé ciq hîeures quand manquer, avait réussi à merveille. Quant à

Raoutl, laissant le poit derrière lui, put enfin lui, en supposant <ue les deux troupiers nt
g e ud fussent pas désertés t't qu'ils eussent rapportégalopper libreinînt sur le <'heiîi le Beau- aux autorités fran<;aises les paroles qu'il avaitport. comme laissé échapper, on tie pouvait songer àP<artouut stur soit passage il je'ta h7éveil. l'inquiéter pouir quîelt>ries propos proférés durant

Les troupes qui avaient bivouaqué durant la 'ivquiéto
nuit allaient rentrer sous les tîntes. (·) ' ivresse.

ialitsque ts 'he'aux fumamnts de Beau Les sohlats gagnèrent la flotte mouillée au
Flaeet du larmdies'a tërentsde'lamai- Capt-RItuige. Pour s'attirer les faveurs de leurslac et duic'antadii'ui. s'iurî'terýu'it prèd'e la mua- i IOiî'i

sotn (3) qtue le ténéral tccupait î Btauport, il ' n ux maitres, ils devoilèrent aux géné-

était six heures. (4) raux et l'attente du convoi de vivres par les
Français et le mot d'ordre convenu. (1)

L'on sait maintenant que les Anglais, pro-
fitant de ce bon avis, s'embarquèrent sur des
bateaux, à la faveur des ténèbres et se laissèrent

i.ES TRAti'tsE ET LEs siu.Avis. glisser avec le baissant vers le Foulon. Aux
sentinelles qui les interpellèrent, quelques ofi-

Il était bien ourdi le complot de l'iintenîdant ciers qui parlaient le français donnèrent le
Bigot. mot de passe en ajoutant:

Dabord, lors de soit entrevue avec Wolfe, - Ne faites pas de bruit, ce sont les
Sournois avait fait anron'ttre au général an- vivres 1 (2)
glais. ainsi qu'aux brigadiers Monekton, Town- Grâce à ce stratagème, les trouîpcs anglaises
shend et Murray, qu'ils garleraient sur cette descendirent sans encombre jusqu'à l'anse des
transaction un inviolable secret. Mères. (3)

RZassuré < e ce i<té, Bigot, qlui pensait, avec Rendus entre les postes <le Saint-Michel et
beaucoup de raison, n'avoir pas à craindre du Foulon, ils débarquèrent sans cotp férir.
l'indiscrétion de Vergor et de Sournois, ne Wolfe à la tête de l'infanteri' légèreas'avança
songea plus ensuite qu'à saisitr le moment pro- dans l pluis grnd silence é vers un s

piceà lexéutin desondeseil ns p s gandsilecever uncorps de
pie Lul'exécutiongempsn lesstin. garde qui défendait le pied de la rampe que

Il me fuitlpas lonigtemptsLul'attu'tdre. L'ai- longe le ruisseau Saint-Denis en se précipitant
mée commençait à manquer du vivres, vu que des hauteurs de la falaise.
les vaisseauîx anglais bloquaient lenfleuve <'mi Mais durant ce temps-là, que faisait Vergor,
haut et en bas di' la capitale et que les vieil- lue comamanîdant diu poste quui demeurait Lt l'eu-
lards, les femmes et le senfants qui avaient, d'oit di ndébatquem'ntq?
pendantt quelques semaines, transptorté des pro- -I dormait ou feignait le sommeil, ce brave
visions à force liras, depuis les IrTois-lRivi'res capitaine !
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A TELIERS DE FERBLANTIERS ET
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T. St. George continuera à prendre des commandes
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chez le soussigné des réfrigérateurs améliorés.
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2-24zz 98, RUE ST. LATRENT.

D. NORMANDIN,
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Ouvrage - de luxe ainsi qu'ouvrages les plus com-
muns, reliés à des prix très modérés.

Les abonnés de L'Opinion Publiqiue trouveront une
bonne occasion de faire relier leur journal a bon
marché.
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ainsi que toutes lettres se rapportant à la rédaction,Montréal. devront être adressés à l'Opinion P>ublique ou aux

-O 1 Rédacteurs, No. 1 Côte de la Place d'Armes, Montréal.
LIVRE DE TEXTE A L'USAGE DES COLLEGES, Toute lettre d'affaires devradtre adressée à George

COUVENTS, ECOLES, ACADEMIES. BuaDesbarats, seul chargé de l'administration du
COVNT.ECLS-A-EME. jo'urnal.

Prix. cartonné: -------- $0.40«
" "1 la douzaine - - - - 4.00

Ces deux ouvrages sont en vente chez MM. Fabre
& Gravel. J. B. Rolland & Fils, Montréal. et Lépine
& Darveau, Québec.

En gros seulement par l'Editeur,
GEORGE E. DESBARATS,

2-3l2tf Montréal.

POUDRE ALLEMANDE,
SURNOMMÉE

'THE COO SF I E
FAILLI JAMAIS ET VENDUE CHEZ TOU j

LES EPICIESRESPECTABLES. 2-1z?

G. T. DORION,
HORLOGER ET BIJOUTIER,

86, Rue St. Laurent,
2-12 MONTRÉAL.

THOMAS MUSSEN,
Marchand en Gros et en Détail de

SOIERIES et POPELINES IRLANDAISE,
GANTS D'ALEXANDRE, et autres Fabricants

de renon,
TAPIS ET PRELATS DE CHOIX,

De Velours, Bruxelles ou Tapestry,

ORNEMENTS D'EGLISES,
Tentures pour Salone, Frangea en Soie, etc.,

257 ET 259, RUE NOTRE-DAME, MONTREAL.
2-21zs

$ in.OOO VALANT

HARDES FAITES,
CHEMISES, COLS. COLLETS, GANTS, CIA-

PEAUX ErC.. ETC., EtC.
-AUSSI-

Une grand# variété de Draps Français, Anglair,
Tweed et Casimir. Tout ordre sera exécuté avec
goût et promptitude, à 20 pour cent au-dessous de la
valeuir ordinaire.

Une visite est sollicitée.
REGIS DEZIEL,

2-13z 131, lRuE ST. JOSRPH

Corporation de Molltreal.
TAXES DES ECOLES DE LA CITE.

A VIS PUBLIC est par le présent donné
i qu'UN ETAT DE LA PROPRIETE FON-

CIERE, dans cette Cité, divisé en quatre listes dis-
tinctes. d'après les dénominations religieuses, en
vertu le l'Acte 32 Victoria. Chapitre Seize, pour
amender les lois concernant l'Education dans cette
Provinee. est maintenant terminé et déposé au
Bureau du o s,ssign oli les dites listes pourront etre
examinTes pendant Trente Jours de cette date.

JAMES F. D. BLACK.
Trésorier d la Cité.

Bur<q( du Trésorier de la Cité. ?
Montréal, 24 Août 1871.

ACADE MIECOMMERCIALECATHOLIQUE

DE MONTREAL.

RUE DU PLATEAU.L t'UVEI'URE des classes aura lien Lt n
le Il SEPTEMBRE prochain, dans la Nouvelle

Ecole que MM. les Commissaires Catholiques ont
fait ériger sur le Plateau.

L'ouverture est retardée jusqu'à cette date à raisoin
de certains travaux essentiels qui ne pourront être
terminés avant cette époque.

Pour le Prospectus détaillé et autres particularités.
adresser ait Principal, à l'Académie. Rue dut Pla-

teau. IT. E. ARCHAMBAULT.
2-2

5
ç Principal.

Express de Jour pour Ogdensburgh, Ot-
tawa, Brockville, Kingston, Belleville,
Toronto, Guel h, London, Brantford,
Goderich, Bu falo,,Détroit, Chicago et
tous lespoints de l'ouest à........

ExTress de Nuit do do .... 9.001
Train de la Malle pour Kingston. To-

ronto et les stationsrintermédiaires. 6.00
Train d'accommodement pour Brock-

ville et les stations intermédiaires....-..00
Train Mélé do do do .... 11.00
Trains pour Lachine à 7.00 A.M..9.A.M.,

12.00, (midi) 3.00 P.M., 5.00 P.M., et
6.15 P.M. Le train de 3.00 P.M. va à
la frontière.

A.M.
P.M.

A.M.

P.M.
A.M.

ALLANT AU SUD ET A L'EST.

Train d'accommodement pour Island
Pond et les stations intermédiaires. ... 7.O<0 A.M.

Train Express pour Richmond, Québec
et Rivière-du-Loup................. 8.30 A.M.

Express por Boston viâ Vermont Cen-
tral...........................9.00 A.M.

Ex ress pour New-York et Boston vit
V ermont Central à..... ............3.45. P.M

Express pour New-York vi Rouse's
Point et les steamers du Lac Cham-
plain................................... 4.00 P.M .

Train de la Malle pour Island Pond,
Portland et Boston...............2.00 P.M.

Express de Nuit pour Québec, Island
Pond. Gorham et Portland, et les Pro-
vinces d'en Bas. arrêtant entre Mont-
réal et Island Pond à St. Hilaire, St.
Hyacinthe, Upton, Acton, Richmond,
Sherbrooke, Lennoxville, Compton,
Coaticooke et NortonMills, seulement,
à.•....·.............................10.30 P.M.

Il y aura des Chars Dortoirs Palais Pullman à
tous les trains directs de jour et de nuit. Le bagage
sera étiqueté pour tout le trajet.

Comme la ponctualité dépend des connections avec
les autres lignes, la Compagnie) ne sera pas respon-
sable des Trains qui n'arriveront pas et ne partironk
pas des Stations aux heures nommées.

LessteamersIndCARLOTTA" ou " CHASE," lais-
seront Portland pour Halifax, N. E., tous les
Samedis après-midi, à 4.00 heures p. m. Le confort
est excellent pour les passagers et le fret.

Le steamer Linda part de Portland pourYarmouth,
N. E.. tous les samedis à 6.00 P.M.

La Compagnie Internationale des Steamers,faisant
le trajet en connexion avec le Chemin de Fer le
Grand Tronc, laisse Portland tous les Lundi•u et les
Jeudis, à 6.00 heures p. m., pour St. Jean. N. B.,
&c., &c.

On pourra acheter des billets aux principales sta-
tions de la compagnie.

Pour plus amples informations etl'heure du déuart
et de l'arrivée de tous les Trains aux stations inter-
médiaires et au terminus du chemin, s'adresser au
Bureau où l'on vend des billets, à la station Bona-
venture ou au Bureau No. 39, Grand'Rue St.
Jacques.

RÉFRIGÉRANTS PATENTÉS. C. J..BRYDGES.
Monr&] • Ji 17. Directeur-Gérant.

,DE $8 A $40. Mont 5 Juin 1 2-24-tf.
Ces RÉFRIGERANTS ont plusieurs améliorations ROBERT MITCHELLdésirables qui ne peuvent être trouvées dans les au-

treset comme nous avons employé les mêmes ouvriers POS E U1R D'A FFIC HI ES.pendant les dix dernières années, c'est une garantie
de leur qualité. Nous avons en mains un assortiment 202, RUE OTTAWA.
considérable de
POELES DE CU/SINEL ES ORDRES laissés dans aucun des

CO UCHE TTES EN FER,Bureau x de Journaux seront promptementCOUHETE E FRexécutés. 2-341
FONDS A RESSOR TS DE TACHER,

OBJETS EN ÉTAIN ET VERNISSÉ, FNS E 1 G N E DU CADENAS
POTs A THÉ ET CAFÉ AMÉLIORÉS, D'OR. Le Soussivné est agent pour

la defetière Mocha à vapeur, le Fer com-
ETC., ETC.. ETC. biné à gautrer et repasser, le célèbre

Aussi, devant arriver dans <quelques jours. un Stock Sapolio pournettoyer et polir, et le poêle
considérable de de passage à charbon. Amnerican Base

COU>ICHIETTES EN FER TRAVAILLÉ ANGLAIS.. L. J. A. SIRVEYER.
MEILLEUR Ev CiE., L . 24, RuEE CAi,

2-1Szz 526, Rue Craig. -10zy Montréal.

NE FAITES USAGE QUE DE

L'EMPOIS DE GLENFIELD
Grandement employé dans la

BUANDERIE ROYALE D'ANGLETERRE,
Et dans celle de

SON EXCELLENCE LE GOUVERNEUR-GENE-
RAL DU CANADA.

1-47-z.

D PARTEMENT DES DOUANES.D Ottawa, 14 Juillet 1871.
L'ESCOMPTE AUTORISE sur les E N V O I S

AMERICAINS, jusqu'à nouvel ordre, sera de Il
pour cent.

R. S. M. BOUCHETTE,
Commissaire des Douanes.

Ad

USINES A MtTAUX DE LA PUISSANCE.
ETABLIE 1828.

CHARLES GARTH ET CIE.,
PLOMBIERS, OUVRIERS EN APPAREILS A VAPEUR ET A GAZ

FONDEURS DE LAITON, FINISSEURS, CRHAUDRONNIER
ET MACIIINISTES, ETC., ETC

Fabricants et Importateurs de
CUIVRE A L'USAGE DES PLOMBIERS, DES MECANICIENS ET

D'OUVRIERS EN APPARILS A VAPEUR; USINE A
CUIVRE ET A FER; APPAREILS A GAZ ET

A VAPEUR. ETC., ETC.. ETC.
Toutes sortes d'ouvrages pour

Usines à Gaz, Etablissentea Hydrauliques,.Distillerie&
et Brasseries, Rafineries, Phares, ete., etc.

-AUSSI:-
On entreprend de faire chauffer les Bâtiments pu-

olies et privés, les Usines, les Serres, etc., par le
moyen de l'appareil à l'Eau Chaude Patenté deGAPTH. l'appareil à Vapeur de Basse Pression de
GOLD, avec les Derniers Perfectionnements, et par la
Vapeur à Haute Pression en Tuyaux droits et re-
pliés.

En vente aux plus bas prix, toutes sortes de Gase-
liers, Tasseaux, Pendants, Abat-jours, etc.' Tuyaux
en Fer Travaillé, avec appareils de Fer Maléable et
Fondu pour l'Eau, la Vapeur ou le Gaz.

Bureau et Usine, Nos. 536 à 542, Rue Craig,
1-47-zz MONTREAL.

LIBRAIRIE ET DÉPOT DE JOURNAUX.
SENÉCAL & CIE,, 495, Rue Craig, Enseigne du

grand livre, entre les rues St. Laurent et St. Domi-
nique, Montréal. 2-10:.

O. DESMARAIS ET CIE.,
PHOTOGRAPHES,

COIN DES RUES CRAIG ET ST. LAURENT
MONTRÉA L .

On prend des photographies de toutes grandeurs.
Photographies Encadrées à bon marché. 2-15z

LA PHARMACIE FRANOAISE
No. 10, Rue St. Laurent, vis-à-vis le Marché, est

sous la direction du Dr. S. Gauthier.

(MEDECIN-ACCOUCHEUR.)
Le Dr. Gauthier traite les Maladies des femmes et

des enfants, les Maladies de la peau et les Maladies
des voies urinaires.

Résidence privée, No.235, Rue St. Laurent, près la
Rue Ste. Catherine. 2-18z

L'ALMANACH AGRICOLE, COMMERCIAL
ET HISTORIQUE

Da J. B. ROLLAND ET FILs PoUR 1871.

C'est l'Almanach le plus complet, et il contient une
foule de renseignements utiles.-A vendre ches tous
les Marchands.-Prix: 5 centins.

N. B.-C'est le seul Almanach dont le Calendrier
des Fêtes Religieuses soit conforme à l'Ordo.

AUSSI le Calendrier de la Puissance du Canada
pour 1871, contenant une liste complète du clergé de
la Puissance.

NOUVEAUTÉ 1CARTES JACQUES -CARTIER

Nous venons de recevoir un grand assortiment de
Cartes à Jouer avec le portrait de Jacques-Cartier
sur le dos, de différentes qualités, soit de $1.20, $1.75,
$2 et $3 la douzaine.-En vente à la Librairie de

J. B. ROLLAND ET FILS,
Nos. 12 et 14, rue St. Vincent.

NOTRE-DAME DE LOURDES,
Par HENRI LASSERRE,

Ouvrage honoré d'un bref spécial adressé à l'auteur
par Sa Sainteté le Pape Pie IX.-Trente-sixième
édition.-Autorisée par Sa Grandeur Monseigneur
l'Evéque de Montréal, et ornée de deux belles gra-
vures. 1 beau vol. in-8 de 360 pages. Br., 75 et..;
rel., $1.-En vente à la Librairie de

J. B. ROLLAND w'r Fus,
1-34-sz Nos. 12 et 14, rue St. Vincent Montréal.

SIROP DE GOMME D'EPINETTE
ROUGE DE GRAY.

ES effets de la Gomme d Epinette Rouge
dans les maladies des Poumons et de Gorge,

Vque la Toux. le Rhume, l'Asthme. la Bronchitis
etc., sont vraiment étonnants. Dans cette prépara-
tion, toutes les excellentes propriétés de la Gomme
y sont soigneusement gardées.

Prix: 5 centins par bouteille. A vendre chez tous
les principaux pharmaciens du Canada. En gros et en
détail chez le préparateur

HENRY R. GRAY
PHARMACIEN,

144 Rue St. Laurent,
2-24zz MONTREAL.

(Etabli en 1859.)

LAURENCELLE & VARY.
FABRICANTS DE CHAUSSURES DE GOUT

Pour Dames et Messieurs.

CHAUSSURES FAITES A ORDRE.

Importateurs de Chaussures Anglaises et Fran-
çaises de première qualité.

Ont constamment en mains des chaussures à se-
melle de Liége, etc., etc.

No. 303, RUE NOTRE-DAME.
2-31zz

Imprimé et publié par G. E. DunanT, . Cdt, de
la Plae d'Armes, et 319 RueS t. Antoine, Miontréasl
Osuada.

428

Compagnie du Chemin de Fer le
Grand Tronc du Canada.

SERVICE AMELIORE DES TRAINS

POUR L'ÉTÉ DE 1871.

GRANDE AUGMENTATION de VITESSE.

Nouveaux harq pour tous les Trains ipress.
Les Trains partiront maintenant de Montréal

comme suit:-

ALLANT A L'OUEST,

dITIQ iýT


